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AVIS 

DE L'É D I T E U IL 

JLiES lettres fiâvanUSy fervant de contir 
nuatîcn au petit Voyage de M, BÉRENGIRi 
imprimé dans le deuxième Volume de ce 
Recueil^ font détachées £un Ouvrage que 
prépare ce jeune Auteur j fous le Titre de 
Soirées Provençales. Des détails très-inté' 
njfans fur le Commerce de Marfeille^ fur 
TAr final de Toulon ^ fur quelques ufages 
Ym^uliers de cette Province^ fur les Procef-, 
liions & les Confréries des Pays méridionaux; 
enfin fur la Langue, les Coftumes & Us 
Mœurs des Provençaux anciens & modernesi 
■tndront furement très-piquantes les Recherches 
^ Us Dtfcriptions du Voyageur Philo fophe i 
iuï a déjà fçu prouver , par plus dun Écrit 



I 



lagriahle l qiiil fçaît marier Us couleurs de 
U Poéfie à celles de r Eloquence (*), 6- 
rendre aimable l'Érudition , lorfquil plaide 
la cauft de fa Patrie & de la Vérité» 

{*) Voyei fa Lettre à M. Grofley far la préë- 
ninence des Troubadouils Provençaux » & tes 
Lettres y > 15 8c I5«* de fon premier RecueU« 
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DES LETTRES 

SUR 

LA PROVENCE. 

PREMIERE LETTRE. 
A M. C. V., d'Oriéans. 

A Lille , dans h Comtat , U Mercredi 
tj Septembre rjS^, 

xi, N FIN, mon fidèle Achatc, je l'ai donc 
accompli ce Vœu que j'avois fait depuis 
tant d'années ! J'ai vu , j'ai vu ( mon cœur 
bat d'y fonger ) j'ai contemplé la Solitude 
fameufe où le tendre Pétrarque 

a foupiré jadis fes Vers & fès Amours ! 

Trois fois, dans mes différens Voyages; 

A V 
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trois fois , en côtoyant les rivages du Rh6ne 9 
& prêt à quitter ce beau Comtat, pour 
entrer dans les arides plaines du Dauphinié ; 
trois fois j'avois douloureufement tourné 
la tête vers cène chaîne de monts altiers , 
dont le Vcntoux eA comme le Roi , ôc qui, 
s'élevant par degrés jufqu'aux Alpes, fer- 
vent de cafcade aux torrens fouterrains qui 
viennent s'abîmer dans les gouffres fans fond 
de f^auclufc. Ces vallons ûnueux » ces in- 
formes rochers, ces mafures facrées , où 
tant d'immortels fouvenirs vivent attachés 
par les mains de l'Amour & de la PoéHe ; 
Vauclufcf enfin, m'appelloit dans fon au- 
gufte enceinte; chaque colline des envi« 
tons , chaque ruiffeau fuyant dans les 
prairies , dont ce riant payfage eft em- 
belli; chaque bocage folitaire me rappelloit 
un Sonnet de l'Amant de Laure, & me 
plongeoit dans l'enchantement... (*) Fuyez, 

{*) 11 eft des climats où TAmour règne par 
choix: un beau ciel, un air tempéré, des cam-» 
pagnes fécondes & riantes , attirent TAmour , & 
femblent l'avoir fixé. Son Temple eft par-to^t 
cù la Natiure eft belle : fils docile 8c reccunoif- 
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ah ! fuyez ce Sanftuaîre de la Nature , Ames 
froides & dures qu'Amour dédaigna d'ac- 
rendrlr , &. qui jamais n'avez facrifié aux 
Oraces \ Mais vous , MorteU doux & fen^ 
fsbîes , qui ne vécûtes que pour aimer I 
Vous qui confervâtes à vos Amis une ame 
fidelle & confiante dans Tune & l'aurre 
fortune 1 venez , pénétrez avec moi dans 
ces myûérîeux afiles ; & là , féparés du 
monde entier^ feuls avec notre mémoire 

£ant , Il fuit «n. tova lieux (a Mère. La fbntaistt 
^eVaucIufe» fe tombeau de Laure, les rires Au 
Ltgnon , font les lieux charmans qu'il habite. Les 
x/éferts de la Sibérie» les gifaces éternelles de U 
Nor«(rege, font les théâtres affreux de f«s exils: 
ils ne furent iamais le fiege de Ton empire. Uit 
Provençal, un Portugais naiffent amoureux; un 
Lapon commence par être brutal : il peut devenir 
emporté , mais jamais tendre. La beauté & la ri- 
chefle d'un cHmat prêtent infiniment à la douceuc 
^ft« moeurs *, la tempérie de Tair influe fur les ca- 
raSïeres, Il faut être doux pour être Amant; mait 
la vivacité n'ôte rien à la tendrefle. Les Amans 
véritables reffemblent aux fontaines abondantes; 
•lies font vives > mais elles font douces. 

[RifU».fur les P^, , psr M. le C. deB.l 
A vj 
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& potre cœur, arrêtons un moment notr^ 
imagination rajeunie fur les charmantes 
illufions dont fe compofent les fugitives 
félicités des Mortels ! 

J'avois commencé cette Lettre à Vau- 
clufe même ^ & vous devez vous apper* 
cevoir , cher Crignon , que 

mon langage fe teint des couleurs du Pays. 

Je croîs cependant qu'il convient de vous 
mettre d'abord au fait de ma route ^ afin 
que mon Itinéraire vous ferye Tan pro- 
chain , lorfque vous ferez ce pèlerinage» 
Revenons fur nos pas. 

Hier , Mardi , après avoir admiré l^s 
formes pures & bi^n confervées de TArç- 
de-Tricwmplue d'Oraoge (*), &ri des lourds 

' (») La 6ace occidentale de cet arc-de-%triomphe 
ii*eft chargée que de trophées & de figures de Cap- 
ikk , mais Torientale eft bien plus riche. On y a 
fculpté des groupes de Gladiateurs qui combattent; 
un bufte dont la tète eft rayonnante ; deux cornes 
d^abondance aux deux côtés & deux Sirènes. Au-' 
deffus eft le labamm éQ% Romains , élevé fur une 
^aftei Çc garni de franges, On voit da»? d'autres 
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piliers modernes qu'on a pris foin di'accoler 

I à ceux des Romains, apparemment pour 
&îre contraire, nous montâmes au Cirque^ 

I L'ét\oTme pan de cet amphitlvéàtre , qui » 
malgré le torrent des âges , eft encore 
debout , compofé d'affifes de pierres feches 
& mal taillées , déploie » après deux mille 

I ans, une façade imporante & coloflale^ 
comme Je peuple qui i'éleva. L'Arène eft 
remplie de maifons, ou plutôt de huttes 
baffes 6c mal-propres > où les hommes & 

I les cocVwMtô Vi^^ïix pèle -mêle parmi des 
jfonchées de thim & de ûeurs de fafran 
pourries. Ainfi dlndfgnes Turcs & des 
Chevriers barbares font affis dans le Chœur 

I de Ste. Sophie , ou fur les ruines de Pal* 

fbas-teUefs, des navires, des mâts, des ancres» 

Iun trident, d^s combats à cheval , des foldats morts 
ou mourans & des chevaux abattus , &c. Foyci le 
(Mémoire & les conjeftures de M. Mcnard , dsn$ 
le Kecueil des Infcriptions , & le premier Volume 
: de l'Hirtoire de M. Papon, pag.*6i8. Ses Réflexions 

I I fur la Politique des Romains font d'un Philofophe 
, j - qui connoît les hommes , • & d'un Ecrivain qui 
I fçait peindre. Çà% idées. 
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myre; ainfi, dans la Cité d'Augufte & de 
Scevole , on voit des R. • . • au pied du 
Capitole. Âinfi , pour ne pa^ quitter la 
bonne ville d'Orange , fous TArc-de- 
Triomphe de Marius , changé en fourches 
patibulaires , pendoit nagueres , & vacil* 
loit au gré des vents le cadavre infeâ d'un 
voleur , placé là fans doute ,. ou par hon- 
neur , ou pour épouvanter les PafTans. 

De-là , je veux dire du haut du Cirque , 
nous gravîmes fur la montagne voifme^ 
par une rue étroite & très-efcarpée. Nous 
parcourûmes la belle plate-forme où giffent 
çà & là renverfés les débris d'un Château 
fort, démoli par le temps & les guerres 
facrées. U paroît qu'on en a raine la bafe, 
pour en faire écrouler les différentes par- ^ 
ties , & qu'enfuite on a divifé ces immenfes "^ 
quartiers de tours ôc de courtines , préci- 
fément comme on exploite une carrier^ , 
avec le pic & la poudre à canon. Nous 
vîmes ces ruines avec affez d'indifférence : 
en effet, des murs épais, des voûtes rom-^ 
pues, des maffes, pittorefques à la vérité, ^ 
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tnais gothiqnes & fans na]eAé, ne fuffifem 
pas pour exciter Tadmiranoii , & plonger 
^ns ces graves rêveries qu'on éprouve à 
Yafpeâ àes grands Monnmens de fAnti» 
qniré, U ûiut que ces débris parlent comme 
THiftoire , qu'ils confervent la mémoire de 
quelque grand événement , d'une bataille; 
par eitemple , d'une aUîance heureufe entre 
deux peuples rivaux , ou que des hommes 
fameux par leurs parlions , leurs vertus , 
leurs talens , en aient confacré & îmmor- 
taWîé )ufqu'aux derniers teftes. Voilà ce 
qui rend û intéreffans pour des Ames fen- 
iîbles, les murs de l'Abbaye du Parader; 
nfle des peupliers ; Frêne , la Brêde , re- 
traite des d'Agueffeau & des Montefquîeu ; 
le Château de Blois , les Remparts que 
défendit h Pucelle , les bords du Lîgnon , 
& îufqu'aux décombres de la maifon qu'ha- 
\k\A Pétrarque. 

Mais ce qu'on voit de vraiment admirable 
du haut de ce fuperbe Belvédère , c'eft la 
vafte & magnifique plaine du Comtat ; c'eft 
la riante campagne d'Orange j ce font les 
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c^tes du Languedoc & les boulevarts du: 
Dauphiné, lefquels ceignent très-exceiv- 
triquement le monticule qui vous fert d'oh^ 
fervatoire. Le Rhône borne le concham, 
& brille au loin , par intervalles , vers le 
Nord de l'horizon : de TEft arrive à longs 
replis le fougueux torrent de VEigue^ où i 
Ton a conftruit un pont très-exhauffé , ( &: 
au bas duquel je vous confeille , mon cher ^ 
Ami , de defcendre avant de le traverfer , \ 
fur-tout fi le vent fouffle avec quelque 
force ). Au Midi, fe perdent dans les airs 
les innombrables flèches des clochers d'A- • 
vignon. Tout autour de vous font femés 
les plus riches points de vue, & les plus 
heureux accidens. Le Pont Saint^Efprit , 
& fa Ville au bout ; le Mont Ventoux & 
fon chauve fommet; les murs élégans & / 
circulairement crénelés des Villes Venaf- 
ques ; de fertiles guérets fillonnés en tou^ ) 
fens , des verds tapis de luzerne , des champs 
couverts de légumes, féparés les uns des. 
autres par des plantations de mûriers, de 
faules & de toute forte d'arbres, fruitiers; 
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tout cela préfente ces campagûes comme 
un tableau unique , où tes figures les plus 
jolies , les bordures les plus frakbes , let 
cotaparômens les plus règuîtiers à la fois 
& les phs bizarres f les yerds les plus 
variés, les gradations, les accords ks phtt 
harmonieux » raviflent l'œil , enchantent 
famé , & feroîent oublier llJniTers aux 
Voyageurs charmés , s'ils trouvoiem les 
plus doux dçs hommes dans le plus doux 
des climats. 



DEUXIEME LETTRE. 

A Lille , Jur la Sorgue» 

T*ai pris le chemin de Carpentras , pour 
ine rendre à Lille : la première de ces deux 
Villes coupoit ma journée ; Je pouvois voir 
Vavvclufe , y paffer plufieurs heures , & 
revenir fouper à Lille. C'eft ce que j'ai fait. 

La première lieue , femée de cailloux 
ronds & mobiles ^ rend les cahos durs & 
fréquens : mais quel pl^ifir ne double de 
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prix y lorfqu'îl eft acheté par des peines ! 
On traverfe un vignoble dont le vin ne 
m'eft pas connu ; mais les ceps y plient 
(Sus le poids des plus excellens raifins. Les 
champs y font couverts de lavande, de 
thym & de ferpolet. Vous rencontrez par- 
tout des noupeaux bêlans, des pâtres jouant 
d'une efpece de flageolet très - aigu , des , 
bœufs traînant leur charrue renverfée , & : 
tout ce qui peut animer le fpeflacle taxer' 
reflani des campagnes. Pour moi , dès les 
premiers rayons du jour , je defcendis de 
voiture; je contemplai , avec un attèîj- 
drifTement mêlé d'extafe, le pompeux leveK^ 
du Soletl t & ce beau réveil de la Nature, 
qui ^ mollement languiflante & baignée de 
lofée, femble treffaillir d'allégreffe à Tafpeft 
de fon radieux Epoux. Je m'écriois avec 
M. le C. de^B.: 

Non , l'air n*eft point ailleurs ^ pur , l'onde fi claire : 
le faphir brille moins que le Ciel qui m*éclaire , 
8c Ton ne voit quMci , dans tout fon appareil , 
lever , luire , monter & tomber le Soleil ! 

J'allois , lifant tantôt quelqu'Epifode des 
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promenades de 7. J. , tantôt quelque Sonnet 
de Pétrarque; & enfin, le feptieme Chant 
dtt Poëme des Mois , avec la belle Lettre 
àe M. Duffaulx fur Vaudufe. 

bientôt de hautes Croix dorées , & charf 
gées de tous les Inftrumens de la Paffion , 
difent aux gens : Fous êtes en Terre Papale» 
D^\ots commencent des chemins peu 
sûjgnés, il eft vrai, mais unis, roulans^ 
bombés , bordés de faules & de peupliers , 
& fervant de digues à des mifleaux cou- 
ntis 9 ^ëtonmb des canaux d'irrigation qui 
Serpentent parmi ce» riches pâturages. Par«>: 
tout des filions noirs & creux annoncent 
la fertilité du fol ; par-tout la végétation i 
même en Septembre ^ eft d'une énergie fur- 
prenante. Ici s'élevoient des chanvres , oîi 
difparoiflbit, nagueres , un cheval avec fon 
V cavalier ; là , s'étendent des prés qu'on 
^uche en ce moment pour la cinquième 
fois. Auprès de tous les hameaux , de toutes 
les fermes , de nombreufes plantations nicu* 
blent le pays , aflainiffent l'air (*) , four*, 

(^) Le Doâeiir Ingen*Hou$z a praayé » ta çonti^ 
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nifleitt le bois de chaufiâge , & nourriflènt .j 
ces vers induftrieux , dont vous chanter 

nuantles Expériences du Doéleur Prîeftley, que 
les plantes végétantes ont la vertu de purifier rate 
atmofphérique » vicié par une ou plufîeurs caufes » 
& par-là, devenu incapable d'entretenir la vie 
des animaux; & qu'elles ont la fa^lté de con- 
vertir le gaz inflammable & méphitique , en air 
refpirable très-pur , en leur enlevant les principes 
qui les rendoient nuifibles , & fe les appropriant 
pour aliment. Koyei un excellent Mémoire fut 
cette Que (lion : Eft-ii falueaire ou nuifihle à la 
fanté des hommes , de planter des arbres dans les 
Villes & aux environs ; hurs txhalaifons épurent^ 
tlles ou infeclent-eles Pair; & quelles fortes d* arbres 
font plus oa moins de bien ou de mal ? par M. Defay^ 
de la Société Royale de Montpellier; /«-S. à 
Orléans, chez Couret de Villeneuve ^ I784. Les 
arbres qu'il eft à propos de planter aux environs 
des Villes bâties fur le bord des eaux Gagnantes, 
font les aulnes , les peupliers & fur- tout le&faules 
qui poiTedent iinguliérement la vertu d'abforber' 
Tair inflammable , & de le reftîtuer dépouillé de 
fon phlogiflique. Les racines des arbres aquatiques 
ont fpécialementla précieufe propriété de s'appro- 
prier les vapeurs nuifibles qui fe dégagent conti- 
nuellement des marais & des foflfés , avant qu'elles 
puiffent fe mêler à l'air atmofphérique. Il eft donc 
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réâucatîon & les navanz fur la Lyre de 
Vida ; ces vers 

i{ui tîreDt de leur fetn notre efpoir , notre joie t 
&, pour nous eorichir, s'enferment dans \eux (oie; 

Là , (e récolte le phis pur froinenc ; les 

I légumes, les herbages les plus favoureux 

y métamofphofent les champs en jardins»' 

La pomme de terre commence à s'y natu- 

! ra/iïêr, & chaiTe peu à peu l'avide millet 

qui confume & dévore les terres les plus 

• fertiles (^V Ia^ , cjae vous diraî-je , mon 

bon Ami ? C'eikAk , dans cet heureux coin 

de ferre , que fembient fe réunir tous les 

avantages du fol & du climat ^ de la terre 

L efientiel de ne point négliger ces plantations» puîT- 
kue Vair inflammable eft dangereux » au point do 
Huer fur le champ un animal qu'on y plongeroit. 

M [ M/m, fur PHift. Nat. de VOrléan. , p. 1 5- 1 

<*> Vùyt\ Us Œuvres de M. Lefr. de Pomp; 
Tome ly , pag, ^/ , & oppofcz fes raifons & fon- 
expérience aux légers apperçus du très -léger 
Auteur des Soirées H^lvétiennes , Solm 50^* , 
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6(. des eaux , pour la félicité des plus 
parefleux Habitans du Globe. Faut-il leur 
faire un crime de ce défaut ? ôc la parefle 
des Comtadins eft-elle une maladie du gou- 
vernement ou du peuple ? C'eft ce que 
Je n'ofereis vous écrire aujourd'hui, crainte 
des Familiers. 

Avant d*arriver à Carpemras l nous 
rencontrâmes la petite ville de Pernes. Un 
Colporteur étoit afiis auprès d'une fon- 
taine , & étaloit des livres. Achille fe trahif^ 
foit, en choififlant des armes polies ôc 
tranchantes : moi qui , grâces à Dieu , ne 
fuis ni (l bouillant , ni {1 boudeur , ni & 
batailleur qu'Achille , je me trahis en me 
jetant fur des brochures. Nous nous rafraî- 
chîmes à la fontaine, avec une volupté 
qui n'eft connue que des Voyageurs, & 
j'achetai, à fort bon compte, ÏEloge de 
Fiéchier, par M. de Triaquelague y & les 
(Euvres de M. Sabathier de CavaiUon , fî 
connu par fes belles Odes : 

Mais , malgré tout fon goût , fentant l'héréfiarque 
fur le fait de l'ami Pétrarque , f* 



' 



2e Voyaga: IJ 

ce Poète du fentliaent , 
qu*il ofe mettre en parallèle 
avec Voiture & Fontenelle , 
îc <\tfïï outrage doublement , 
comme Poète 8c comme Amant! 

Teus befoin, pour lui pardciifief ; de 
relire fon fublime Dityrambe fur renthoo- 
fiaftne , & quelques-unes de fcs iolics Chao- 
fons. Dix înmmes nous fufErent pour voir ; 
même en détail , cène pauvre petite ville 
de Pemes. Elle n'eft affurément remar- 
quable , ti\ par ia magEÛ£cetice , ni par fa 
grandeur, ni par fon commerce , quoi- 
qu'elle file affez de fofe , & de la très- 
bonne : mais elle a donné le jour à un 
Prélat que fes lumières , fon zèle , fa dçu- 
ceur , fa bienfeifance , doivent faire regarder 
'• comme un des plus grands Evéques du 
beau Siècle de Louis XTV :£//»•...; 
Ncquaquam mîmma es , &c* 

» L'Epifcopat ne fui pour Flichîer ( dît 

rOrareur dont je viens de parler ) » rd 

V heureux fruit de Vintrigue , ni le prix mendié 

de la faveur. Des connoijfances profonde^. 
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pour inflmire les Peuples^ des vertus douces 
& compatijfantes pour s'en faire adorer , utté 
éloquence maîtreffe des cmirs y pour Its enr 
chaîner au\ devoir ,4e ^èle de I4 ^Religion; 
la paffion du bien : voilà fes titres, n Au mi-i 
Beu <îe cette foule de devoirs , Fléchier 
en les rempliffant tous, trouvoit encore 
des momens qui le rendoient à lui-même : 
fc»' Lettres & TAmirié venoîent fe le par- 
tager. C*eft à ces heureux momens qu^ 
les Mufâs doivent le renouvellement d^ 
r Académie de Nifmes, & ks lien» qui en 
afTocient les Membres à ce Corps illuftre 
d'Orateurs & de Philofiphes qui , fous lu 
protection du Trône, fe confacrent aux^ 
lumières & aux vertus. Je m'arrâte aveo 
complaifance fur TEloge {*) de ce Prélat-«i 
Citoyen , parée qu'il me ferable que foii 



>i| 



(*) Cet Eloge eft un «les plus ëlôqaens Dîi 
cours qu*aucune Académie ait couronné depuîft 
celui de Defcartes. 11 eft fort étonnant que le 
Jiouvel Editeur de Fléchltr ne l'ait pas placé i 
la tête des dix Volumes qu'il vient de nou< 
donner* 

nom 
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nom rappelle trop fes talens oratoires, 6c 
vop peu fes bîenfaifantes vertus. II ne fera 
jamâs que le premier du iecond ordre, 
quatid on nommera les Bojfuet , les Fèntlon » 
hs Maffillon^ les Poule ^ mais il marche 
flvanc eux, comme Ami de l'Humanité 
fouffrante ôc délûffée. 

A quelques lieues de Pemts , fur une 
colline peu élevée , qui domine ime plaine 
fertile , quoiqu aride , & agréablement 
plantée de vignes labourables & d'oliviers,' 
on voit Carpcntras , ViVie uls-bien bâtie , 
dans ie fein de laquelle un éiéganr aqueduc 
verfe de belles eaux, & fournit à plu«^ 
fieurs fontaines. 

Les Curieux vont chercher , à l'extré- 
mitè du Palais Epifcopal, les refies d'un 
Arc-de-Triômphe élevé , dit-on , à Domi" 
dus Enorbarbusy en mémoire de la vic- 
toVce qu'il remporta fur les AUobroges au 
con^uent de la Sorgue & du Rhône. 

Ce Monument, bâti de gros quartiers 
de pierres de taille , étoit foutenu dans fes 
anjjies d'une grande colonne cannelée Sc 
Tome VL B 
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rudentée, qui s'élevoit fur un pîédeflal^ 
Les quatre faces de Tcdifice étoient per- 
cées par des arcades : la face occidentale 
eft ornée, entre les colonnes, d'un gram 
trophée en bas-relief, attaché fur le haui 
d'un tronc d'arbre , d où pendent , de cha- 
que côré , deux boucliers chargés d'orne- 
mens. Des figures d'hommes à longs che- 
veux, les mains liées derrière le dos; des 
cafqnes , des javelots , des dards ; tels fom 
les refles de ce Monument que le Cardina 
Bichi enveloppa dans la maçonnerie de for 
Palais , & <lont il fit le pajfage defes cuifincs* 
A Carpentras , comme à Pernes , M. C. Ai 
on trouve auffi , dans la bouche du peupli 
& des malheureux , le nom d'un Evêqui 
digne des beaux jours de TEpifcopat. L'im- 
mortel Enguimbert , dont la bienfaifano 
étoit moins encore l'obligation d'une 
ame leligieufe , que le befoin d'un co&vur 
naturellement généreux & fenfible , a fak 
bâtir,, à fes frais, hprs des portes de h 
Ville, un magnifique Hôtel-Dieu. L'archi- 
«dure en eft noble & riche, le defiin pur; 
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8c bien ordonné ^ l'efcalier large & doux » 
les falles vaftes , très-bien éclairées , & dune 
propreté tavifliante. Y^\ abordé plufieurs 
Ecclé/Iaftîques , pour me procurer quelcpies 
ren/êignemens fur ce Prélat; tous m'en ont 
parlé comme du plus refpeâable & du 
plus régulier des Pontifes. Ceft à lui que 
la yiWe de Carpentras doit la riche Biblio- 
thèque qu'el/e poffede , & qu'il rendit pa- 
, blique de fon vivant. Tel eft le jufte & 
digne emploi des revenus Eccléfiaftfques. 
O la fuhUme, la touchante image , que celle 
^un Pafieur vertueux , environné et un Peuple 
\qm Cadore , tendant , vers ce Peuple indigent , 
fei mains remplies d aumônes^ 6» U conju- 
rant , au nom de Dieu qui les éclaire tous , 
de s aimer &defe fecourir ! Tel fat M. d'En- 
guimbert', qui mourut en 17 ... . pleuré 
les Catholiques , regretté des Juifs , & 
lyant été , pour fes Confrères, un digne 
modèle de zèk & de charité, 

J*ai confidéré quelques Tableaux de 
Vernet , dans les pièces de paffage de la 
JîiJbJiotheque , 6c emr'jiuires la fameufe -^ 

Bij 



aS Recueil amufant \ 

tempête prîfe fur le fait par notre hardi 
Compatriote. Ce morceau me parut élo- j 
queiit &fublime, & je revins plufieurs 
fois confidérer les trifles horreurs qu'il më 
retraçoit. 

Je vis aufliy mais en courant, quelques 
Antiques que les Amateurs font femblant 
d'eftimer beaucoup. Je ne prétends chi-: 
caner les plaifirs de perfonne; mais je ne 
ferai pas affcz hypocrite pour feindre, pouÉj 
de vieux morceaux de métal , une admi-l 
ration que je ne reflens pas. Un cabinet 
de coquillages bien choifis^bien daffês, 
de brillans madrépores , d ardens coraux , 
des oîfeaux rares, des pierres précieufes, 
encore incruftées dans la matrice oii elles 
naquirent, me paroiflent des raretés tom 
autrement agréables à voir. Auffi comptez j 
mon cher Ami , que , félon la promeffe 
que je vous en ai faite , je ne manquera 
pas de vous décrire les richeffes en 
genre , qui me frapperont dans les Cabinet 
que je dois voir à Marfeille. ^ 

En voilà , je penfe , aflez pour u» 
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Lettre : pardonnez mes citarions , }*en far- 
cital mes Lettres 9 pour vous dédommager 
de J 'ennui que pourroient vous caufer mes 
propres rêveries. Pardonnez mes lon- 
gueurs ; ai-;e Je ttm^s d*être plus court î 
Croyez-vous que j'irai m'amufer à recopier 
mes Lettres \ Je vous les livre telles qu'elles 
(ortent de ma plume , vous m'y trouverez 
davantage moi-même. Demain je reverraî 
Vauclufe , demain j'y lirai , j'y tradoiraî 
L mon Pétrarque, que fçaîs-je ? Peut-être 
' oferai-\e ùx^t cçad^çies fons de â Lyre 
Italienoe ; 

m quella parte , d'ov' amor mî fprona » 
convîen , ch'io volga le dogliofe rime 
elle Ton feguacl délia mente afflitta. 



TROISIEME LETTRE. 

Nous partîmes \ midi dé Carpentras* 
Le Ciel étoit pur & brûlant ; la campagne 
paroiffoit enflammée , & , comme au fort 

B iij 
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de la canicule, «lie fembloît gémîr foui 
les rayons de Tafire étincelant qui tourhoît 
fur nos têtes. Nous nous mîmes en liberté ; 
& ayant tiré nos abat-jours, pour adoucir le 
uop vif éclat de la lumière, nous courûmes 
de Lille à Vauclufe, au rifque de creve^ 
nos chevaux. Nous nous égarâmes : Fer-^': 
reur , heureufemem , ne nous fit pas errer 
fort long-temps. Vers les deux heures, nous: 
commençâmes à defcendre à travers un 
coteau de vignes , qui nous conduifoit dans 
la gorge où coule la Sorgue. ( £i/ê:(, dans 
YElicn de M. Dacier , le Chap. /«•• du' 
Livre ///, 6c vous ferez tranfporté à votre 
gré , ou à Vauclufe, ou à Tempe de 
Theffalie. ) 

Ici commence un nouvel ordre de chofes; 
ici fe découvre une nature fone & neuve , 
& dont l'art defcriptif ne fçauroit repré- 
fenter la magie. Vives comme TEther; 
pures comme Teau qui forme le diamant, 
les ondes de cette belle rivière fuient dans 
un lit large & profond , qui nourrit de 
fuperbes truites & des écreviffes monft 
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trneufes. Une herbe d'un vert foncé , flot- 
tante en longues touffes , & couchée par 
la yiteile du courant , tapifTe agréablement 
le fond du canal limpide , û limpide & fi 
tranfparent , que , dans des creux de ùx 
pieds de profondeur , je comptois les cail- 
loux, diftinguois leurs couleurs, &* voy ois 
les poiffons nager , plonger , fe croifer à 
l'envi , & glifler mille fois les uns fur les 
autres. 

Ses bords , tantôt efcarpés & bizarres , 
tantôt couvetxs de gaxons émaillés de fleurs , 
quelquefois embellis de potagers en ter- 
rains & de larges figuiers , fuivent les 
tortuofités du vallon , & les inégalités du 
fol où Ton marche. Le chemin côtoyé la 
Sorgue , s'en éloigne quelquefois , y re- 
vient plus fouvent. Il aboutit bientôt à un 
petit miférable Village, dominé par un 
tocVier , fur la pointe duquel s alongent les 
vieilles ruines du prétendu Château de 
Pétrarque. Les îifieres du fleuve offrent une 
verdure , une otftbre , une fraîcheur déli- 
ckufes^ tandis qu'à quelques toifes j les 

B iv 
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rochers qui s*élevent prefque parallèlement i 
font nus & frappés de ftérilké. 

Aux approches de ce Bourg, nous mîmes 
[Med à terre ; nous avançâmes .... Ceft- 
là qu'en regardant devant mot, vers la 
tête de la rivière qui n'eft guère qu a trois 
cents pas , je crus voir les bornes de la 
Nature. En effet, à mefure qu'on approche 
de la myftétjeufe fource , les rochers fenv- 
blentVagrandir & s'exhaufTer : le jour de- 
vient moins vif, les échos y réfonnent 
avec des répercuffions lointaines & folt- 
taires. Les mutilations de tous les roc»; 
le défordre des maffes , rentaflement conftw 
& fans aplomb de tant d*épouvarttabIe$ 
débris prêts à gliffer ou à tomber des divers 
plans inclinés oîi la fondre les a jetés aa 
hafard les uns fur les autres ; enfin , lafpeâ 
effrayant de l'antre ouvert devant moî,' 
& le bruit des flots bouiîlonnans de vingt 
fources qui jaiîliffent avec fracas à travers 
^% rochers couverts de mouffe ; tout cela 
frappoît d'effroi mon imagination étonnée... 
Dans ce moment , je regardai autour de 
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mol: le filence du lieu, qui n*eft troublé 
que par le bruit de ces cataraâes j & Tifo- 
lement oU je me trouvois, commencèrent 
à m*cpouvamer. Je m'armai de courage y 
& /burîs de mon efpece de peur : à chaque 
pas qui me rapprochoit du gouffre , je 
croyois me rapprocher de FAveme. Mon 
œil mefuroit avec timidité l'immenfe hau' 
xeur du roc folide 6c majeftueuz , qui fert 
d'entablement au portail de la fombre 
caverne. Elle peut avoir de foixante à 
quatre-VinÇjt pkds d*ouvermre : à Tégard 
de fa ^toîotiàQuv , nul homme encore n'a 
pu la fonder. 

Je defcendis ( non fans héfiter ) vers le 
bafïîn , par un fentier en entonnoir , pro-: 
fond d'environ dix toifes ; & enfin , enfin , 
Je pus me mirer dans l'eau même de l'abîme.,. 
Oh ! je vous avoue fans détour, qu'en 
xrfinclinant , mes cheveux fe hérifferent 
d'horreur : oui , ( pour me fervir d'une 
belle exprefiion de Bofluet ) ainfi defcenda 
fur Us bords d'un gouffre fans fond , entoure 
<fc bornes de tous côtés ^ rejferréy 6» comme 

Bv 
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freffè de toutes parts ^ je ne pouvois plus res- 
pirer que du côté du Ciel ('). J'eus beau 
rappeller mes efprits, beau raifonner mes 
craintes, mon cœur palpitoit, &, dans 
certains momens , j'éprouvoîs une fenfa- 
tiôn pareille à celle d'un homme qui feroic 
prêt à fe noyer en nageant. Je ne fus là 
que fix minutes : mais tout m'efFrayoit ; 
robfcurité de l'antre, les arceaux furbaiffés 
de plufieurs voûtes de pierres brutes & 
mal ordonnées , les crevaffes des rochers , 
qui font paroître ces voûtes comme prêtes 
à s*écrouler , des piles de rochers , inéga-. 
lement amoncelés & minés par le temps , 
& fur-tout la profondeur du gouffre, où 
je lançai des pierres qui defcendoient cîr- 
culairement, & que j*appercevois encore 
tournoyer au bout de quelques fécondes. 
J'obfervai tout en friflbnnant , j'admir§it 
tout bien vite, & je m'enfuis. Bientôt, 
ayant gagné l'abri du premier figuier , oîi 
J*apperçus des fruits & de l'ombre, je vins 

•<*) En parlant de la retraite de M. la Valliete, 
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tn^afleoir au bord du canal ; & mon Pé- 
trarque à la main , je las à haute roix , je 
déclamâû avec tranfport TOde charmante 
que le feul Voltaire pouvoir embellir en 
h tradmfam, mais qui refpire en Italien 
je ne fçais quelle molleffe attendrifTante , 
qui touche , qui pénètre , & finit par exciter 
les larmes. 

Chlore i fiefifu , doUl acque , &c« 

Claire (ontaîne , onde aimable , ende pure » 
où la beauté qui confume mon cœur , 
/èuie Beauté qui Toit dans h Nature , 
<fe5 feux du jour éiritoit la chaleur » 
arbre heureux dont le feuillage > 
agité par les zéphîrs, 
la couvrolt de fon ombrage » 
qui rappelles mes (bupirs > 
en rappellant fon image; 
ornemens de ces bords , & filles du matîn ; 
yous dont je fuis jaloux, vous moins brillantes 

qu'elle , 
fleurs qu'elle embelliffoît quand rous touchiez foa 

fèin ; 
Rpflignols , dont la voix eft moins douce & monis 
beUe , 

B YJ 
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air devenu plus pur , adorable féjour » 

ûnmortalifés par Tes charmes ; 
lieux dangereux & chers , où de Tes tendres atmef 

l'Amour a bleffé tous mes fens! 

Ecoutez mes derniers accens, 
. recevez mes dernières larmes. V, 



QUATRIEME LETTRE. 

D^Avignon, 

Vous me demanderez, peut-être, mon 
cher Ami, d'où peut vem'r mon admira- 
tion pour Pétrarque , & comment on a 
le "courage de lire un pareil Poëte , lorf- 
qu'on connoît Horace & TibuUe ? Il me 
femble que je vous entends voua écrier: 
a Qu'a donc d'intéreffant ce Pétrarque ? 
Toute fa Poéfie eft du même. ton , d*une 
même couleur. Nul contrafte , nulle va- 
riété : les rofes , les perles , les cheveux 
d'or, des eaux douces , fraîches & limpides; 
Tombrage , les collines , les rives , les 
grottes , les fontaines s'offrent prefqu'à 
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chaque Vers. Que d'idées ^ ou £iiifle$ oa 
puériles » dans la plupan de ces fiuneuz 
Sonnets. » U eft yrai que Pétrarque a tous 
jces défauts; mais » malgré tous ces dé&uts , 
Pétrarque ne biffe pas de mériter £a celé* 
fcriré. U créa des expreifions , des images » 
une Poéfie nouvelle : il détermina la forme 
poétique de fa langue , 6c.fçut parler quel* 
quefois le par langage du cosur & de la 
paffîon. 

Ce qui me frappe dans cet Eeriirain fi 
attacViam pour \es âmes fenfibles & déli- 
cates, ceû, & ïongittalité de fes idées» 
Jors même que fimitanon des Anciens , 
qu'il connoiflbit à merveille, fembloit de- 
voir gêner fes formes & {es omemens , & 
la retenue de (es pinceaux dans les momens 
où fa paffion l'emporte , où le délire l'exalte , 
& où , feul avec l'Amour qui rinfpire , il 
pourtoit donner à fes peintures les attitudes 
les plus voluptueufes , fans faire rougir la 
pudeur. Ardent , mais délicat ; paflîonné » 
mais chafte , il a beau défirer comme Sapho , 
Unùi comme TibuUe , il ne s'exprime quq 
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comme Platon : Bajp> dejîb non è ch'evî fi 

fmtâ. 

Auffi renthoufîafme des Italiens pour 
Pétrarque eft une efpece de culte & de 
fanatiftne fuperftitîeux : il a , comme 1* Amour 
& la Vertu qu'il adore enfemhley des autels 
dans tous les coeurs de Naples à Venife 9 
& de Rome à Florence. Ceft qu'il eft 
vrdî ; c'eft qu'il y a dans fon ftyle une 
perfeâion dont les Italiens font les feuls 
Juges ; c'eft que fes Odes allient les grâces 
les plus fenfibles , & la plus féduifante 
moUefle à des traits remplis de force & 
d'élévation , de Poéfie & de majefté. 

a Pour peu qu'on fe familîarife avec 
Pétrarque , ( dit un de nos plus fçavans 
Littérateurs , né fur les bords même de la 
Sorgne , M. l'Abbé Arnauld ) on ne fçau- 
rôit fe défendre de je ne fçais quel charme 
qui d'abord flatte l'oreille, & enfin pénètre 
infenfiblement jufqu'au fond de l'ame. Life:^^ 
fes Canzoni ( Odes ) , où refpire tout fon 
génie poétique-, & vous verrez , pendant 
cette leûure , que vous n'aurez d'autres 
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idées , d'autres mouvemens qae ceux que 
vous recevrez de fa paf&on. 

Suivez ion eflbr fur les montagnes de 
Provence » dans VOde admirable & brû« 
lanre , Dï penfier in pcnfitr , di monu in 
monte, mi guida Amor^ Sic» Aflurément^ 
ni la féconde Eglogue de Virgile^ ni la 
dix-humeme Elégie de Properce , ni Ovide» 
m TibuWe n'approchent delà chaleur^ du 
fnouvement qui vit dans ce Morcean. 
Quelles grâces faciles & attendriflantes ! 
que d'itivages douces & fleuries dans les 
trois Pièces que les Italiens appellent Us 
trois Sœurs ; Chiare , frtfche è dolci acque 
^ S'el penfar che mi ftnigge — In qucUa 
paru doveamormifprona. Y a-t-il rien de plus 
poétique que l'idée du Sonnet Rapido (*) 

C*) "Voïci l'imîtatîon très-libre de ce Sonnet de 
Pétrarque , par un Troubadour : elle ne pourra 
-paxoître Supportable qu'à ceux qui n*ont pas le 
bonheur de connoître le texte : 

Fleuve impétueux, dont les ondes, 
du haut des monts glacés que franchit Annibal , 
xooLÔit 6c vont baigner les canopagnes fécoades 
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Fiume ? Quelle vérité dans cet autre plus 
célèbre encore , S'amor non è , che dunqut 
i quel ch h finto ! Trouvez des couleurs 

que cultive , en chantant, Tamoureux Provençal ! 
Rhône ! dévance-moi , cours, vole ou la Nature 

te précipite nuit & jour ; 

& meflàger de mon amour , 
conte & fois partager les tourraens que j'endure ! 



Rîen ne peut s'oppofer à ta vélocité ; 
tu fuis pareil au trait que lance un bras Numide : 
que ne fuis-je rival de ta courfe rapide , 
V.embrafrerois ce foir les pieds de ma Beauté ! « • • • 

Que ton bonheur me fait envie I 

tu la verras plutôt que moi ! 
Ah ! dans ces lieux charmans qu*embellit mon Amie» 

je t*en fupplie , arrête-toi I 

Admire ces jardins parés de fleurs pour elle , 
& Tazur de ce ciel moins ferein que fes yeux j 

& cette verdure immortelle * 
qui cent fois protégea mes larcins amoureux ! 
Serpente dans ces lieux , & cherche mon Amante ; 
tu la verras peut-être , efpoir confolateur ! 
Oui, oui, tu la verras rêveufe, impatiente, 
gémir de mon abfençe > accufer ma lenteur ! i 
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plus fotnbres à la fois & plus douces , 
xoA douleur plus fentie , que dans les Pièces, 
Soh h penp/b i pu deferth camfi - Cercato 
ho ftmpre U foUtana ytta --* Si è deb'd 
fia â cui iatteae - & dans tous ks Soimets 
où il célèbre la mort de Laurc, quel (co- 
ômeiit profond l quelle coma^eufe paffionl 
tifet, ou pbitot g»dcx-^ous de trop lira 
les Sooaeis 24^, 239» »5*» *4i » »M» 
& J'Ode , cht dihbïo far? ckt m confyîi 
amorc? -* Spiral adhuc amor,viru«coin- 
fa\&. caVotes ^âXbus. 

Les Ecoliers qui cm earie de feirc des 
Vers , fe rempliflent h tête d'bcnnfttches 
latins, & compofent, avec des placages 
de Virgile & d'Horace , des Pièces où il 
ne manque que des idées ; femblahles à ces 

Baife fef pîeds, fes maîn»: étt-lut... que je Tadore.^ 

Carefle de fes lys l'albâtre éblouiffant 

I>\s-\ui que je ne vois , que je n'aime que Laure ; 
gu'c//e va me revoir plus tendre & plus conftant. 
' Oh ! puifle-t-elle aînfi m'ètre toujours fidelle , 
& charmer de mon nom les ëchos de tes bords! 
Mes premiers fentimens éclatèrent pour elle; 
elle fera l'objet de mes derniers tranfports. 



^1 Recueil amufant 

chapons à qui l'on fait couver des œufir ; 
& qui mènent enfuite fièrement les pouffins 
dont ils fe croient les pères. Eh bien ! mon 
cher Ami , vous connoiffez un Troubadour 
dans la même illnfion : il a tant lu fon 
Pétrarque & fon Métaft^fe , qu'il a ofé 
s'effayer dans leur langue ; & fa Mufe 
croyant compofer de génie, eft parvenue 
à raffetnblw les rimes fuivantes , dont elle 
a grande obligation à fa mémoire. Je vous 
les livre , & vous aflure que vous feriez 
quelque chofe de rien , fi vous m'envoyiez 
ijuelques Stances Françoifes , dont cette 
manière de CauT^pne vous eût donné la prer 
iniere idée. 

CANZONE del Signer Pietro. 

; • • .^ • . . fotto un grand faflb » 

in una chiufa valle, ond'efce forga, 

fi fta ; ae* , chî lo fcorga , 

v*é , fe no Amor , che mai nôl* lafcîa un paflb , 

e rimagine d'una che lo flrugge 

Pet. Canx^ i$ 

Perche non m'è^permcflo, 



j 
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amené I aprîche V9lli9 
o limpîdi crîftalliy 
goâer Toftro receflb! 
Antrî pto{6nàl.& cu^ , 
roi .minacciofe rupî, 
ombrofe quercie alpine » 
fra Yol rîpoG} alfine 
troYÎ il mîo ftanco cor; 



Qui« dachè nafche II foie 9 
iia cVve ^ veda ^^ \dt\fDO oriente « 
Tipofo arrà la tempe/loiâ mente. 

Gantera la mia penna, 
m mezzo ai vofbri maeftofi orrorî , 

non d'ITliiîe gli errori , 
non i furor dei Cavalier' d'Ardenna 1 

ma i mlei miferi amori 
petfeguitati dal furor del fato 9 
ptefente Febo , e con amore a lato» 



Secolo rugînofo \ ove ognî vile 
itûo ttionEa ; ove Vlrtate e fpental 
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In vanoAmore oftenta 
per vincer la Beltà , l'aimé fue prove, 
în vano ama quel cor che non ha Giove 
amîco, fi ch'al primo fuo faluto 
DQn fa veder quanta poffanza ha Pluto. 



toftanza e volta în rîfo ^ 
e fe la guardo in vifo , 
quella per chi fofpiro, 
compiange il mio martîro t 
c poi gli leggo in fronte 
délia mia forte Toate. 



Afflbo didamo poi » 
cîafcun fra i labbri faoî , 
perche in piu rîcca cuna 
nafcernon fefortuna, 
^ el mifero che t'ama , 
^ el mifero che m'ama ! 



E mettre fi delîra , 
infraTamore &rira. 
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•gnun perde e fofpîra 
la fua félicita 



AaoL perà qœî cor che non ha psi 
ed il mie, par ch* impari, 
frà le fventure fue maggior coftanz^ 

Se fceme U Cperanza • 
la fiera forte , ci minaccia, è fdegpa» 
l'uii piu dell' altro a fèrbar fede impegiuu 



Dunque rovefcî il hto 
le /urîe fue , lutte le (ue tempefte » 
fulle noftre innocente & fede tefte! 
U vero amor ai nullo fi rpaventa^ 

ma quanto piu fi tenta 
e/iln^er il fuo foco > ei piu riforge« 



Vîenl adorata Clorî , 
yien, far di queft' horrorî, 
-coU angelico vifo, 
un (bave Paradifo ! • • « 
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Qui vîennV, ôClorîmia, 
e la mia glorîa fia » 

▼îver pcr te , conte , fine a quel punto y 
ch * alla terra und* io venni fia congiunto ! 



CINQUIEME LETTRE. 

D^ Avignon, h zo Septembre* 

Plus je revois ce beau Comtat, fes 
plaines fécondes, fes canaux d'irrigation» 
(es Villes ornées de fontaines , ceintes de 
murs parfaitement entretenus, flanquées de 
hautes tours quarrées ; fes avenues magni- 
fiques ,' plantées d'ormes & de peupliers , 
& ces longs bancs de pierre , placés de 
diftance en diftance , comme pour convier 
au repos, & ces fuperbes hôpitaux par- 
tout multipliés , par - tout décorés d'une 
architeâure noble & fimple; & plus je 
reconnois que les Romains, même ceux 
du douzième & du treizième fieclè , étoient 
des hommes refpeâables, lorfque, nous 



ic Voyages. 47 

amtres Velches , n'étions encore que des 

^"barbares. Tous les établiflemens^ tous les 

embeiliilemens du Comtat annoncent que 

fes Maîtres &. leurs Agens ont daigné 

: compter le peuple poar quelque chofe* 

■ J'ai pzSé deux on trois jours dans 

iJlyignon : j'ai admiré fes remparts , fes 

\ promenades , fes belles Juives , mais très- 

I peu fes rues 9 pour la plupan étroites, tor- 

Inieu/ês & mal-propres. Les plus fales, les 

[plus inextricables font celles où les Jui& 

^font çaïquès , comme un -vil et dangereux 

bétail (*) qu'on n'enr la nuit fous la clef , 

Cy La ju(Hce de Louis XVI vient de délivrer 
les Juifs d*AI/âce des péages corporels auxquels 
ils étoieut affujettis , de qui les afltmiloient aux 
pièces de béuil. L'Edit de Sa Majefté eft du 
27 Janvier 1784 ; & ce Salomon du Nord , qui 
a vu tous les abus de fes vaftes Etats , & qui 
les pourfuît tous avec autant de fagelTe que de 
courage ôc de conftance , Jo/eph-le-Grand vient 
auflî , par une Ordonnance qui refpire la raifon 
& lliuroanjté , <ïe rendre aux Juifis le repos , Tai- 
fance & la liberté. Il faut efpérer , & c'eft le 
Tceu des Sages > que cet exemple deviendra 
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& qu*on diftingue, pendant le jour, à des 
chapeaux rougeâtres , ou à des rubans jaunes 
qu'on les oblige de porter , je ne fçais pour- 
quoi. En vérité , c'eft une chofe bien ré- 
voltante , que de voir ces malheureufes 
Tribus bannies de rinftruôion publique , 
de l'Agriculture, des Emplois, tandis qu'on 
les ecrafe d'impôts , qu'on les flétrit par 
un coflume particulier, & que nous les 
obligeons , comme la vermine , à ne s'en- 
gendrer que dans des cloaques. 

J'allai , comme il fe pratique , voir aux 
Cordeliers le Tombeau de Laure ; aux Pé- 
nitens noirs , le Tableau de la Cène ; à la 
Cathédrale , la cloche d'argent qui ibnne I 
à la mort des Papes. C'étoit la veille de 
je ne fçais quelle Fête, & je fus convaincu 
que Rabelais avoit eu raifon d'appeller 
Avignon la Ville formante. L'interminable | 
& bruyant carillon qui affourdiffoit ines j 

Wentôt général dans toute l'Europe. [ Voyc^^ ^^e 
éloquente Réclamation de M. Mallef du P^j, 
inférée dans le Mercure du 28 Février 1784 , aa 
fijtt d'un paffagcfur Us Juifs modernes , p. 14^, j , 

oreilles^] 
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oreilles, tn'infpira la i&nntaiiie de gagner 
une hauteur qui devoir être au-deflus du 
l^TUïU Py courus : de-là je dominai pen- 
dant une heure fur cène multirade pref- 
qa'inûnie de clochers y dont les pointes,' 
les combles & les tours hériflent la Ville , 
&, de loin, forment dans les airs» par la 
variété de leurs ftruâutes, un fracas, un 
enfemble inânimenr agréable à la vue. 

Vous défirez des détails particuliers fur 
cette VîUe fameufe : il en eft que vous 
trouverez pa^-touf, mais )*en ai de moins 
communs dont je vous ferai part quelque 
/oiir. Aujourd'hui que je fuis en pays en- 
nemi , je me bornerai i quelques apperçus 
généraux , & au récit d'une converfation 
que l'eus hier au foir avec Milord M. . • • 

La ville d'Avignon ne renferme gueres 
que 25 « 30000 âmes ; on y compte huit 
Cbapitresabforbant, comme il eftjujU^ en- 
viron 1 00,000 Uv, de rente ; trente-fix Mai- 
fons Relîgfeufes , riches de 100,000 écus; 
fept Confrairies de Pénitens , en l'honneur; 
apparemment, des fept couleurs de farc-. 
Tome VL C 
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en-ciel; trois Séminaires ; & enfin dix Hô-' 
pitaux qui demandent grâce pour tout le 
refte. Chaque Pape y a fait fes Fondations , 
chaque Légat y élevé un Monument ; plu- ■ 
ûeurs natteftent que l'orgueii, un plui 
grand nombre confolent l'humanité, 8c 
perpétuent la bienfaifance. 

En revenant de Vauclufe , je rencontrai i 
certain Anglois qui, charmé de jouir de 
la beauté de la vue , & du frais de la 
foirée , étoit defcendu de fa berline , 8c 
alloit lifant les Lettres de Cachet 9 Ouvrage 

'nouveau qu'il avoir acheté , m^ dit-il en- 
fuite , chez les Contrefaâeurs du Comtar.' 
Moi je marchois auffi , pour lire plus tran* 
quillement mon Pétrarque 9 dont je voulois 
traduire un morceau dans les beaux lieux 

' qui Favoient infpiré* 

Pays chéri des Dieux , & que la France envîe 
au Souverain facré de l'antique Aufonie , 
à ce Pontife Roi , {ucceffeur des C^fars • 
qui fièrement aifis fur les débris de Rome , 

£ùt refpeéler fes droits jufque dans nos rempartjpt' 
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I Après avoir chemine enfemble près 
f d'une demi-heure , mon taciturne Compa- 
, gnon me demanda , d'im air demi-diibaîr » 
û gallois en Avignon ? D'un air demi-dif- 
trafr, ;e lui répondis que j'y allob , & je 
me remis à lire. Mon Laconifme piqua fa 
curiofité. — Monfieur cft-il François , me 
^t-îl à cent pas d©-là — & Je fatisfis à fâ 
ùemanàe par un non, Monfour. -< M. Ehl 
d'où donc ? -* B. ProvençaL -^ Il me re- 
garde 9 mot. Nous allons. -« M. Quelle 
, Auberge a U\le,M*. > - B. M'., la meil- 
leure. *-< M. ConAAta de temps ? •*< B, 
Jufjija*k ce que je m'ennuye. -• M. Ah l 
■ pardieu , & moi auffi •! Aimez- vous les 
truites & le vin de Frontxgnan?'-^ B«Fort, 
& )e viens ici pour l'amour des truites , 
\ autant que pour l'amour de Pétrarque. 
^ Ce ton plut à mon homme , qui me 
' ^t , 6c moi je viens ici pour voir le pay- 
^ fage : en vérité, il forme un afTez beau 
l Jtfdin Anglais , & cette rivière eft jolie; 
I Mon Ami Freincht a eu raifon de choifir 
' ) Yaudnfe pour s*y; noyerv Vous fçavez fans^ 

Cij 
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cloute fonj aventure , M'. ? elle eft récente i 
fes raifons étoient fans réplique. J^prouve 
fon choix : quand on a pris fon parti , c'eft 
dans pareil baffin qu'il faut fe jeter* On 
difparoit à tout jamais, & Ton fauve à 
fes reftes les ridicules avanies auxquelles 
font expofés ceux qu'on repêche. ^ J'étois 
tenté de rire ; mais j'aurois tout gâté. Je 
lui dis donc que cela étoit fort fenfé> fort 
à Fangloifô ^ & que tout Breton , réfolu 
d'aller par eau dans les Champs Élyfées , 
feroit prudemment de venir de chez lui , 
à petites journées , jufqu'à Vauclufe ^ au 
tifque d'oublier en chemin l'objet de fou 
voyage. ^ Nous ecrivâmes à Lille , & : 
étoii temps ; le vent s'élevoit , & comment 
çoit à fouffler avec la plus impétueofe 
violence. Les Comtadins font £aits à cela : 
fans ces rapides courans d'air , leur humîdi 
pays feroit inhabitable. Mîlord dit quelque; 
mots Anglois à fon valet-de-chambre : ou 
apporta du thé » & nous cau(ames tout le^ 
reôe de la foirée. -* Mil. Jufqu'à préfènt 
je fuis fatisfait de mon voyage ; j'ai - vu ^ 



j 
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partir le premier Ballon Aréoftatiqna ; j'ai 
dei&né rafpeâ de Vauclufe , & convcrfé 
trois heures avec Téloquent Auteur du 
livre que voilà (*) , (les Lettres de C. ). 
Je pars pour l'itzlie , & j'irai , non pas à 
Rome, que J'ai vue fix fois , mais à Naples, 
èc peut-être en Sicile. Voici le beau mo-' 
• ment •. les tteinblcmens de terre , & tous 
les volcans en fsa f y donnent des fpcc- 
tacles dont je fuis curieux ; j'y cours pour 
. foir fi yadmVreraî, — La converfation de 
ce Se\^t\eur-lk me parut piquante : elle fe 
portoir narureliement /ur des objets férieux* 
IJ poiTédoit l'Hiftoire, & l'avoit très-pré- 
fente. Nous parlâmes de la Paix des Co- 
lonies & de rinde ; il fot obligé d'avouer 
que l'Angleterre avoit été très - heureufe 
qu'il lirait pasexifté trois Baillis de SufFren 
dans les trois parties du Monde où Ton fe 
batioit, &c. &c. 

Je lui parlai , moi , de la Légiflatîon 

.(*) Il ajouta qu'il venoit d*ccrire à Londres, 
que, dans le courant de 1784, ce Livre feroit 
kiàuît en Anglois. B. 

Ciij 
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Angloîfe ( Criminelle ) avec admiration ; 
d'ÂdifTon & de Loke avec la plus haute 
cftime; de Richardfon avec enthoufiafme.. 
Enfin , i'avois dans ma poche la nouvelle 
Traduâion de Pope , dont M. de Fontanes 
m'avoit fait préfent la veille d,e mon dé-, 
part ; nous parlâmes de Pope. Milord M...J 
le fçavoit par cœur ; je lui lus plufieurs • 
tirades du Poëte François, & il convint 
de bonne grâce qu'elles valoient le texte. 

Infenfiblement la converfation pafla de 
Pope au Pape , & tomba bientôt fur le 
Comcat. — Se peut-il, difoit Milord M. • . . 
que la France ait rendu cette belle Pro- 
vince ! La Nature la lui a donnée : ce pays , 
dépendant d'un autre Souverain , forme un 
voifinage dangereux pour les malfaiteurs, 
pour les Marchands frauduleux , & pour 
des légions de filles perdues (^). Cefi une 

(•) De tout temps le dérèglement des moeurs 
a été porté très -loin dans la Ville d'Avignon. 
Ceft elle qui donna la première l'exemple d'un 
Couvent général où vivoient en commun , dans 1«^ 
même afile , fous U dire^ion d'une Mère Abbefle 
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Ecole toujours ardente des maximes ulua- 
tnontsânes, qui doit perpétuer les plus 
ridicules des préjugés , & les étendre de- 
là dans toute la Fiance. Ceû une barrière 
pour votre Commerce , par les Bureaux 
& les Droits des différentes Monarchies, 
qui arrêtent ôc gênent vos opérations. EnBn, 
il eil étonnant . que les Avignonois eux- 
mêmes ne foUicitem pas leur réunion, 
-4 B, Oui^très-étonnant: mais, lui dis«)e, 

annuéWe , toutes les (emmes ({uî fie lÎTroîent pn- 
bUqu«fnent à h àébsucht. Cet afile étoit ouvert 
tous les jours de l'année , excepté le Vendredi & 
le Samedi Caints, 6c le jour de Pâques; il étoit 
interdit aux Juifs dans tous les temps. Hift, de Pr» 
Liv. 6. pag. iSt, 

La Reine Jeanne & le Pape Clément crurent 
fans doute que la honte de paroitre dans un lieu 
deftiné à la proftitution , feroit capable de répri- 
TOer le libertinage , peut-être aufli voulut • on 
arrêter les progrès d*un mal qui dès-lors commen- 
çoit d'empoifonner les plaiiirs criminels ; car il y 
a un article de ce Règlement par lequel on com- 
met à la vigilance d'une AbbeflTe & d'un Chirur- 
£ieD,le foin d*en prévenir les dangers. An, '510* 

C iv 
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on prétend en efFet qu'ils défirent d'être 
réunis : ils le défireroiem bien davantage , 
( les Habitans, par une maladrefle pré- 
tendue politique , n'avoient pas été traités \ 
comme Sujets de la Monarchie Françoife. 
^ Eh ! pardieu , reprit Milord , en frap- 
pant fur la table , qu'on fufpende ce prî- ■ 
vilége , la Nobleffe fera fans emploi , le i 
Bourgeois fans argent , TArtifan fans tra— 
vail , le peuple fans pain , & Fémigratioii 
prompte & univerfcUe, — B. Il eft vrai 
que la Nature a incorporé ce Pays à la 
Monarchie Françoife, fans laquelle il ne 
peut fubfifter, & Rome devroit être la 
première à la reconnoître : fon intérêt efb j 
nul. — Et fon Titre , dit Mil» , en fecouant 
la tête ? -^ B. fon Titre ! ne parlons pas 
de cela , Milord ! Le Titre du Pape fur 
Avignon eft plus légal que celui de tous 
les Rois Conquérans ; vous êtes furement 
affez Philofophe pour n'en pas douter. Le • 
Comtat eft une très-belle Ferme que les A 
Papes ont eu à fort bon marché, j'en con- J 
viens ; mais , enfin , un contrat de vente J 
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tait quittance 9 font, je penfe^ daflez bons 
Titres» — * Je parle du premier Titre, die 
MUord , prefqu'en (e fâchant : n'eft-ce pas 
\ine Excommunication contre le Comte 
de Tovioufe i --• B. Soit : mais Jeanne 
•vendît.— M. /f/j;2/2tf ctoît folle , c'eft-à- 
dire , amoureufe ; Jeanne étoit Reine ; 
Jeanne ètokmîneure. La Souveraineté n'eft- 
eWe pas elle-même im obfiacle à l'aliéna- 
non ? Les Etats ont-ils confenti î^ B. Oh I 
non vraiment , & j'avoue que cette dé- 
marcVie ai\a àâteôement contre leur vœu ; 
mais Jeanne reçut très-bien de Clément VI£ 
les 8 0^000 florins bien tréhuchans £or de 
Florence, -* Mil. Mordieu ! Ceft ce prix , 
qui eft d'une modicité ridicule l Un pareil 
Pays l tant de belles Villes ! tant de fer- 
tiles Plaines, de Vignobles fameux, de 
Canaux admirables pour 6 à 700,000 1. . . . l 
Cela eft fou^i — B. Mais vous ignorez 
peut-être , M. , que la Reine ( mineure ) a 
£u'r, par le même Aâe , donation de la 
plus-vaJiu. — i M. Encore plus abfurde I 
Voilà qui prouve clairement que la léfioii 

Cv 
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étoit connue de TAcheteur. De pa "eiHes 
précautions font pr^fumer la fraude , âc 
décrient néceflairement le marché: d'ail- 
leurs vos Hiftoriens prétendent que cette 
fomme n'a jamais été payée. ^ B. MM. les 
Hiftoriens fe trompent ; ce n'eft pas une 
n^erveille, (*) L'Hiftorien de Provence, 

(•) Voici ce que dit rHîftorien de ProvencCf 
dans le troifiemc Vol. qu'il vient de publier ré- 
oemment , pap /8:z. « Les Hiftoriens prétendent 
que les 80000 florins ne furent jamais comptés : 
cependant la Reine, ions U Contrat» affare les 
avoir réellement reçus : ^ en effet , on trouve 
une quittance en faveur de Nicolas Acciaioli qui 
rend compte de l'emploi qu'il avoit fait de cette 
Comme pour les befoîns de l'Etat. 

N, B, dit M. l'Abbé Papon , le Regiftre où fe 
trouvott l'emploi des 80000 florins a été brûlé i 
moitié j & VAÙe que je cite a été la proie des 
flammes 1 mais j'en ai trouvé une copie à Naples, 
dans un ancien Recueil où l'on avoit tranfcrît 
plufieurs pièces du Regiftre de la Zecca. 

Si le Le^eur eft jaloux de s'inftruire à fond fur 
U queftion effleurée dans cette Lettre, il doit 
ticher de fe procurer un Ouvrage aflfez rare , 
compofé far un Magiftrat du Parlement d'Aix « 
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(M. Papon) voyageant dernîéreineiit en 
ItaiWe, pour prendre commonicadon des 
Chartes relatives à fon travail , a renouvé» 
dans \a Bibliothèque du Roi de Naples» 
la fuirtance de 80^000 florins. Ce (ait fera 
configné , j'en fuis fur , dans le VoU III 
de fa fçavanu STijloin ; & la publicacloQ 
de cette Pièce, û long -temps inconnue, 
fera, fans doute, grand plaifir à la Cour 
de Rome. «-^ M. Eh bien l U £uit rem- 
bourfer la Cour de Rome : il but lui céder 
quelque \i£iete , &. non le meilleur du drap: 
W £aut • . , . vûulair. N*eû'il pas injufte qu'une 
multitude d'hommes foient privés , par cette*' 
ohflination , des avantages que leur don- 
nent le {ol & le climat ? Les inconvénien» 

gFBiià Homme auffi célèbre par fon éloquence 
entraînante , que par fes vues, patriotiques. Il cft 
intitulé : Mémoire pour U Procureur Général au. 
Parlement de Provence » fervant à étabftr la Soum 
verainctéiu Roi f tir la Ville iT Avignon & le Comté 
VenaiJJin, 17^9. a Vol. in''%. On le trouve dans 
Quelques Bibliothèques de Provence > & au Dép, 
s Âff, étrang. B. • , » 

Çyj 
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que les Comtadins éprouvent par le défaut 
d'émulation & de circulation, rejaillit, es 
fûe fetnble, fur tontes les autres Provinces, 
Le Roi n'efl'il pas le Père commun de 
fOus fes Sujets } Plus il y aura de £icilité 
dans les communications, d'union eAtre les 
diiFérens Membres du Corps Politique , 
d'accord dans les Loix, d'arrondiflemenc 
dans les Euts , & plus il y aura de prof* 
périté , d'ordre & de force. Ce Pays-cî 
n'eft pas peuplé à raifon de fa fertilité: cela 
faute aux yeux ; les Villes y font mones » 
les Villages rares ; les bords de rivières , 
ailleurs fi couverts de hameaux, font ici 
ians Habitans & fans habitacles : & ce- 
pendant que d'hommes ces contrées pour- 
roient faire naître^ & nourrir, & multi- 
plier. ^ B. Milord ! vous raifonnez en 
Politique; maïs daignez, je vous prie, 
obferver en Philofophe. Qu'impone, après 
tout , que ce Pays^ci puiffe renfermer plus 
d'Habitans l il s'agit de fçavoir fi ceux qui 
l'habitent font heureux. Or voyez, & 
jugez : ici Yhomme , réduit aux 40 icus f 
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paye , îl eft vrai , fa Capitatîon ; mais on 
lui fait grâce de la Taille , du Taîllon , des 
Aides , des Gabelles , du Sou pour Livre* 
& des Vingtièmes. Ici les moiflbns ne 
{ont pas dévorées par un camp-volant de^ 
Commis & de Colleâeurs plus cruels , 
plus dévaftateurs que la grêle & les fau- 
terelles : les Traîtans , les Publicains n'y 
travaillent pas le Pays en Finance, Le Tabac 
vaut deux fous l'once ; le Set , fix liards 
k livre ; le Vin , deux fous le grand pot. 
Le "Pain & la Viande y font taxés à un 
prix raifonnabJe^ qui accommode tout à 
h fois le Propriétaire & le Conibmma- 
teur. Ces plaines , couvertes de verds 
mûriers , foumiflent une énorme quantité 
de fort belle foie aux Manufaôures de Lyon 
& du Languedoc. Ces bngues allées d'or- 
mes , d'amandiers , d'oliviers ; ces mille 
avenues de faules donnent le bois de 
chautkge , produifent des huiles & des 
fruits en abondance , & fuppléent au 
manque de forêts. Tous, ces Canaux fi bien 
ménage, ks eaux du Rhône > les bras d^ 



62 Recueil amufant 

la Durance , ces faignées de la Sorgué 
avivent ces trèfles & ces luzernes, & font 
comme les veinée & les artères de ces pâ- 
turages féconds en herbes & en troupeaux: 
de-là y les laines , les engrais , le bétail qui 
laboure, & le lait qui nourrit le Labou- 
reur. Fenfez-vous , Milord , que la belle 
culture de tant d'héritages puiffe exifter dans 
cet état fioriflant fans une population coa- 
venable, fans économie politique, fans 
bonheur ? Je fuis loin de le croire , M. : 
je regarde , au contraire , ce Pays-ci comme 
une des plus heureufes Contrées du Monde , 
Çc il faut , M'. , que la plupart de vos Com- 
patriotes en faffent Ja même eftime , puif- 
que toutes ces campagnes font aôuellement 
habitées par des Anglois , & louées à bail. 
Ici, Propriété ^ Sûreté ^ Liberté^ ne font pas 
de vains mots : on y redoutoit jadis l'in- 
quifition ; mais on n'a jamais eu fujôt d*y 
fahre le Livre que vous tenez-là. ( Pardonnez 
ma chaleur; je crois défendre la vérité, & 
j'aime ce Pays-ci avec paiïion ). J'y vois , 
quoi qu'on en dife , des mœiirs douces , de la 
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)oîe , de Talfance , du calme; Tair iatîs&ût 
^ tranquille annonceroir-ii^ à votre arîs, 
moins de félicité que cette turbulence \s^ 
quiète , ces regards avides , cène ardeur 
àptt & cupide des Habîcans des Villes 
commerçantes ? ^-^ Pendant que je perorois 
ainii pour mes chers Comtadins , Milord , 
attentif , tenoît , ptêt à la boire , une taffe k 
moitié pleine de thé : le coude fur la table ^ 
& les yeux fur moi , il me regarda long- 
temps en fitence après que j'eus ceffé de 
parler. — Soti Valet-de-chambre annonce 
qui* on eft fervî: il avale foa breuvage, & 
nous pa/Tons dans la falle à manger. Pavois 
un appétit de Voyageur , il étoit près de 
dix heures ; Taâion fot vive. Milofd me 
propofa de le fuivre en kalie ; il ne con- 
cevoit pas , difoit - il , qu'un Homme de 
Lettres pût fe difpenfer de ce beau Voyage. 
Je lui fis connoître les liens qui me retiçn- 
iient, pour ainfi dire , à la glèbe. Il me fit 
promerrre de» lui écrire ; j'ai tenu ma pa- 
role , & je vois , par fa correfpondance » 
que s'il n'eft pas né pour ado^rer beaucoup ^^ 
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il doit fouvent être admiré lui-même. Ceft 
prefqu'un autre Milord Maréchal ; il a été 
Minière , & n'a quitté fa Place » que parce 
qu'ayant , dit-il , perdu la moitié de fa 
vertu, il a voulu conferver du moins ce 
qui lui en reftoit. 

La chère fut exquîfe ; le Frontignan & 
le Donzerre corrigèrent la crudité des eaux 
de la Sorgue : mais quoi l nous n'étions 
que deux hommes. 

Combien de fois je dis tout bas » 
en Tablant le jus de Donzerre : 
Dieu nous préferve des repas , 
Où Pon ne fait que bonne chère î 

P. S. A propos de repas & de bonne chete , vous 
paderai'je de la. C. . . de B, »,t qtûon rencontre 
fur les bords de la D,. , , & dont la domination 
feigneurlale s*étend à f infini dans cette terre de 
promijjion ? Je n*y dinai pas , ainfi j'en pourrais 
parler àmon aife» fans encourir le reproche d^in^ 
gratitude que méritent la plupart des Voyageurs 
qui tournent les Moines en ûdicule pour prix de 
tho/pitalité qu'ils en reçoivent. Je confidérai long- 
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c<mp5 eu mntiquc amas de Châttaus & de Cellale» 
èùnt Venfemhle reprijente un affi\ beau Village «m 
amphithéâtre fur un roc élevé ; mais préférant am 
fentiment ttifit & pénible que n^infpiroit la rue da 
ce va^ tombeau , U riant afpeSi de la Protenet 
que favois en ftrffeBive ^ ^ le mouremeni iet 
Bacs voifins qui pajfent & repaffent une foule de 
Voitures & de Charriou , j'attendis que mes Citm» 
pagnons de Voyage euffau pareouru , avec le Portier» 
€4t Enclos y fi beau pour les paflans, & tout em 
les attendant > le Poète que vous aiment refli 
avec moi » rimailla la Fable fuyante quUl mi 
montra, & qu'entre nous /oit dit» je trouve ajfe\ 
médiocre : faites-lui-en cependant quelques compls» 
mens ; vousfçavei qu'il e fi un peu fufceptihk. • •• 

Grand dépifteur de Corpufcules > 
Briffaut , près d'un Château courant de cours en 

cours , 
apperçut Dom Pourceau, maître de deux cellules t 
Sclui jappa, dit -on, ce plaufible difcours: 

M O Ciel , mon très-révérend Père ! 
Quelle vie ek h vôtre , & quel affreux taudis \ 
Quoi! c'eft-là qu'en Célibataire 
Vous paiTez les jours & les nuits ? 
Tiâon«« quittez» fuyez cet horrible repaire> 
Coyel libre , agiffez , 6c faites des petits. » 
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Dont Verrat touffe , grogne , & répond 4* Je ne puis/ 
Je fuis fi gras , ii nul . . . enfin je ne puis faire 
tout ce que vous prêchez; mais quand je lepourrois; 

Certes ! point ne le tenterois. 
Je fuis fi bien ici ! je dors , je bois , je mange s 
î*ai deux appartemens ; quand il me plaît je change; 
dans celui que voilà je médite par fois : 
Cette litiete invite à la méridienne ; 
Mon auge eft-là qui chaque jour deux fois 

d*excellens mets fe trouve pleine : 
je vis loin du tracas, du travail, des emplois 9 
Quelle félicité peut égaler la mienne ! 
Il eft fi doux de végéter! 
Il eft fi beau de méxliter ! 
Et tel eft de |non fort le fortuné partage ; 
cette vie , avouez-le , eft celle du vrai fage ! » 

— Ceft celle d'un cochon fieffé. 
Repart Putile Chien , celle d'un Egoïfte , 
Qui d'un fyftême vil indignement coîffé , 

croît, s'il végète, qu'il exifte. 
Me préferve Jupin de penfer comme toi! 
L'autre jour,en chaffant auprès d'un certain C. . . ," 
Mon Maître répéta plufieurs fois devant moi : 

( & c-eft Un fage que mon Maître ) 
u'Ovi , c'eji pour travailler que le Ciel nous fi nafere, 
& ton iCefi hon à rien $ quand on tCefi bon qu*àfoi^ » 

Par M. Reb. . . « 
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SIXIEME LETTRE 

SUR ARLES. 

Xa Ville d^ Arles, jadis Capitale de la 
Gaule "Rotnaîne , fut célèbre par les richefles 
de fon Commerce, & par le concours des 
Nmons, Rien n'égaloit , du temps de 
Conflantîn ^ la magnificence de Tes édifices 
pu\>\ics , 6c \a pompe de fes jeux fcénî- 
ques, La douceur da c/imat, la beauté du 
£te, h proximité de la mer , invitèrent les 
Romains à décorer & à peupler un féjour 
fx délicieux, qu'ils croyoi^nt y jouir du 
Ciel même de lltalie. D'Athènes , de 
Byfance , de Smyrne , les Grecs s'y ren- 
doient en foule , pour en feire l'entrepôt 
de leurs vins , de leurs parfums , de leurs 
étoffes & de leurs riches pelleteries. Les 
Gaulois y defcendoient par le Rh6ne , & 
rapportoient ces objets de luxe aux Cités 
Kîyeraines de la Loire , de la Seine & du 
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Rhin ; & c'eft ainfi que les moeurs des 
Peuples policés , leur langage, leurinduftrie 
& leurs vices (*) pénétroient dans toutes 
nos Provinces fur les ailes du Commerce, 

La ville d'Arles ne joue plus un rôle 
fi brillant : long-temps rivale de Marfeille , 
elle n*eft aujourd'hui qu'une Ville du fécond 
ordre ; & tandis que Marfeille compte plus 
de cent mille Habitans , Arles ne renferme 
tout au plus que le quart de cette population. 
La décadence de cette Ville commença dès 
le cinquième fiecle : comme fa pofition la 
sendoit maîtreffe d'un pafTage très-impor- 
tam , les Barbares du Nord & du Midi , 
après l'avoir difputée chaudement aux 
Romains , fe l'arrachèrent tour à tour , & 
dévafterent fon territoire avec un acharne- 
ment opiniâtre. Les Vifigoths l'emportèrent 

(•) De toutes les fources de corruption qu'il 
y a parmi les hommes, on convient, en général, 
que Targent & le luxe font les principales , 8c 
puifqu'elles émanent du Commerce , cela fuffiroit 
iians doute , pour déterminer fon influence fur 
les mœurs. 
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d'affaiit; les Francs la leur reprirent & la 
faccagerem-; les Normands s'en emparent, 
& ne la traitent pas mieux ; les Sarrafins 
les chaSent ; elle fe gouverne quelque 
remps en république ; enfin , elle fe foumet 
à Charles d'Anjou : voilà Ton hiftoire. 

Comment un Peuple , continuellement 
liatcelè par des hordes de brigands & de 
pirates, ain-oft-il pu fe livrer au Commerce 
& à l'Agriculture , ces Ans de paix , 
: fources des vrais richeffes & de la popula- 
non des Erats ? Auffi le Commerce de- 
vinf-ii bientôt un miférable cabotage ; & 
ie peuple de ces contrées , abandonnant cef 
plaines fertiles , coupées de canaux , & tra- 
verfées par des foffis ( * ) profondes & 

(•)!.€$ foffes ( ou canaux ) de Marîus avoîent » 
félon M. Vapon , Hift, générale , tùtn. /. page ^ , 
environ douze milles de long depuis le bras du . 
Rhône le plus orienul , dont il recevoit les eauxt 
ju/qu'â l'étang de Calejon , par lequel il commu- 
uiquoît avec la plage de Foz. Il étoit à dix milles 
au-deiTus de l'embouchure de ce bras , & à vingt 
au-deffous d*Arle$. Ainfi, les vaiflèaux qui arrir 
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navigables, fe réfugia dans les Villes murées; 
& ne cultiva que leur étroit territoire. Alors 
s'engorgèrent les ruiffeaux qui couroient 
jadis vers le Rhône : ce Fleuve jeta au 
loin , par fes <]ébQrdemens , d'immenfes 

voient à la plage • entroîent par ce Canal dans 
le Rhône , quMls remontoîent enfuite fans difficulté* 
(Voy. P Itinéraire (TAntonin, Edit, éCÂmfi.p» fo6J) 
Plutarque dit que Marius le fit creufer « par- 
ce que les bâtimens ne pouvoient entrer , ou que 
du moins ils entroient difficilement dans le fleuve ^ 
à caufe des fables entalTés à Ton embouchure. Ces 
fables fe font tellement amoncelés depuis ce temps- 
là , dans le fond de la plage , que la tour de^ 
Tignaux, reconftruite vers Tan 1720, à Tembou- 
chure du Rhône , eft a^uellement éloignée d'en- 
viron deux lieues des endroits où Ton peut abor- 
der. Ainfî, la mer fe trouvant fucceffivement 
reculée de ce côté-là , U repoufTée par les fables 
& les cailloux du fleuve , a laiffé à découvert la 
Crau & la Camargue ; il arrivera dans la fuite 
que le Golphe de Foi ^® comblera entièrement 
jufqu'au Cap Couronne , & que toute cette plage 
fiUonnée par les vaiffeaux , le fera par la charrue. 
^ Sic loties verfa eji fortuna ÎQÇOTum% Chorog. 
de M, Papon* 
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bancs de fable & de gravier* Le terrain 
d<». (es bords s'exhaufTa confidérablement ; 
& des lacs , des étangs » des marais , infeâs 
& pefiilentiels ^ croupirent çà & là dans 
un e/pace de plus de quarante lieues de 
circuit. 

Ce n'eft que dans des fiecles poftérieurs i 
& prefque de nos 'jours , qu'on a rendu à 
r Agriculture une petite portion de ces 
he/fes Contrées : c'eft par la culture; c'eft 
en creufant , en ramifiant maint 6c maint 
canaux , à travers les cailloux de la Crau (*) 
& les plaines raiûnes , qu'on a repeuplé 

(•) Ztf Crau eft une vafte campagne de fept 
à huit licncs de circuit , toute couverte de 
H cailloux , entre lefqucis croît une herbe fine , & 
■ excellente pour engraîffer les brebis. Les lifieres 
de cette finguliere plaine , que probablement la 
Durance a jadis traverfée , produifent le plus ex- 
cellent froment de Provence , du vin très-exquis» 
de h manne , du vermiHon , de l'huile & des 
fruits de toute efpece; on y voit auffi des bois, 
des marais, & des étangs où l'on pêche de fott 
ks>ns poiffons, C. V. F. 
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ces Villages déferts , & multiplié les 
Hameaux. 

Cependant , comme la ville d'Arles eft 
bâtie fur un rocher d'une pente aifée , l'on . 
y refpire un air très-pur. Il n'en eft pas! 
de même dans la plaine , oii en été lesl 
vapeurs font mortelles , & les confins aufS 
Donibreux qu'intolérables. 

Les dehors de cette Ville font enchan- 
teurs : on s'y promené à couvert fous de 
belles allées de mûriers d'Efpagne. La vue 
y gliffe fur une (uite de prairies & de rians 
vergers arrofés par les eaux de la Durancei 
De la Porte de Lattre , l'oeil s*enfonce délî- 
cieufement dans une vallée qui vaut pref* 
que celle de Montmorenci : mais les Ama- 
teurs de Payfages & de vues fraîches & 
pittorefques doivent aller fur la hauteur 
qu'on appelle des Movlaires ou des Moulins, 
On découvre de-là , d'abord la ville d'Arles, 
dont le Rhône baigne les murs, & P^^'j 
court le terroir : plus loin , les villes dei 
Beaucaire & de Tarafcon ; par-tout, une 
foule de Villages femés au milieu de vcr^^ 

doyantes. 
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doyantes prairies, & des bois dont les 
v^£SàSs coupent l'uniformité du plan. Vers 
fe Alidi, le Fleuve ouvre fes bras d'argent » 
& laîffe voir des Mes longues & cou- 
ronnées de faules ; puis , raffemblant fes 
eaux au-delà de leurs pointes , il fe divife 
encore , & court , en deux immenfes ca- 
naux , Ce '^etcr ^dans la mer. 

Les Antiquités d'Arles rendent cette 
Ville très-intéreflànte pour les Curieux. 
On voix au Quartier des Arènes un Amphi- 
x\vé2ixxe affez bien confenré ; à la Place 
Sainr-/u/ien , quelques reftes d'un édifice 
élevé en l'honneur de G>n{lantîn & de fa 
Famille; dans la cour de l'ancien Couvent 
de la Mîféricorde , deux belles col<tones , 
reftes d'un Temple que Ton croit avoir été 
confacré à Diane. L'Hôtel-deVille eft d'une 
belle conftruâion : il fut fait fur les deffins 
de Manfard; mais il n'approche 5 ni de la 
Loge de Marfeille, ni du majeftucux édifice 
qui décere la Place des Terreaux à Lyon. 

On admiroit fur-tout à Arles la Statue 
de Vénus, que fes Habitans adoroient avant 
Tmc VI, D 



> 
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S. Trophîme , & qui pafloit pour un Chef- 
d œuvre. Elle eft de marbre Grec , de 
fix pieds de haut, d'une attitude admirable, 
avec un air de tête charmant : elle eft nue 
depuis la tête jufquaux hanches; maïs le 
refie dp corps eft voilé de la plus belle & 
de. la plus légère draperie. Les Habitans 
d'Arles ayant retrouvé leur ancienne Déeffe , 
en creufant un puits, Texpoferent à THôtel- 
de- Ville , où elle a été long-temps deffiné^ 
par les Artiftes. Enfin , en 1684, ils en 
firent préfent à Louis XIV; & Girardon 
l'ayant reftaurée, elle fut placée dans la 
Galerie de Verfailfes. 

L'Obélifque , qui eft au milieu de, la 
Place , eft un des plus fuperbes Monumens 
du Royaume : on ne fçait ni en quel temps , 
fii par qui il a été tranfportc en cène Ville. 
Le P. Papon penfe qu'il fut élevé par l'Em- 
pereur Confiance , qui fit célébrer dans i 
Arles les Jeux Circenfes en 354. Il eft de ' 
granit, comme les quarante Obélifques 
taillés en Egypte , & a éprouvé , ainfi que 
les autres Ouvrages des Romains , la fiireur 
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des Barbares , & les outrages du remps. 
C'eft en 1676 qu'il fut exhumé & placé 
fur un p'iédeflai devant THôtel-de- Ville ,* 
en l'honneur de Louis XIV : il a quarante-" 
fepr pîeds de haut fur une bafe de fept pieds 
de diamètre. On aflît fur la pointe un globe 
d'azur , aux Armes de France, furmonté 
de la ¥îgure du Soleil , auquel on a com- 
paré Louis XIV, avec une Infcription qui 
fut peut-être la caufe de la ligue générale^ 
fous laquelle ce faftueux Monarque faillit 
fuccomber avec tout (on Peuple : Necpiu^ 
rihiLs impar, en bon françois , vouloit dire: 
Seu/ contre tous. Il eft vrai que fi Ton n*a 
jamais fait de bravade plus Efpagnole , on 
ne pouvoit Texpier plus cruellement. 

M. Heffeln , dans fon Di^ionnaire ^ dît 
qu'il y a dans Arles une Académie de 
Gens de Lenres, érigée par Lettres-Pa- 
rentes du Roi , en ï668 , fous le nom 
éi' Académie Royale des Sciences & des Lan* 
gués , & fixée au nombre de vingt Mem- 
bres Titulaires , qui doivent être Nobles 
d'cxtraHion* Si cela eft ; ( car on peut , 
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fans être fceptique, révoquer en doHtè 
Texiftence de ce fait ) fi cela eft , S. Am- 
broife, né dans Arles, d*Anibroife , P«y«r 
du Prétoire^ auroit pu y avoir une place^ 
mais cette noble & înfigne Académie auroit 
apparemment donné Texclufion à un Dé- 
jnofthene , fils d'un Forgeron; à un Tkéo- 
phrafte , d'un Fripier ; à un Horace, d'un 
Affranchi; à un Virgile, d'un Boulanger: 
en rÇy auroit probablement reçu , ni Amyot, 
fils d'un Corroyeur » ni Lamoihe , d'un , 
Chapelier , ni Rouffeau , d'un Cordonnier , 
ni Maffillon , d'un Tanneur , ni Rollin , 
d^un Coutelier ; ni Fléchier , enfin , d'un 
Marchand de chandelles, La NobleiTe eft 
«ne fort belle inftitution , fans doute ; mais 
la République des Lettres n'admet que la 
perfonnelle ; & le génie , ainfi que les 
takns , font, plus fouvent roturiers que 
titrés. Je ne fçais où j'ai lu ( je crois que j 
c'eft dans le Moine de Saint -Gai ) que \ 
Charlemagne alloit bdrmême, dans les Col- 
lèges de Paris , feire l'examen des Ecoliçrs ; 
il mettoit les bons à fa droite 9 & à â 
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gasicfae y les parefleax & les l'gnorans , qm 
étoicTit ïous Us enfans des Nobles» 

II ne ixox cependant pas s'étonner d'uii 
pareil Règlement dans une Ville oîi il y 
a b&LUCoup de Nobleffe , & où elle donne le 
ton en tome autre chofe. Le ton eft excellent 
dans Arles : on n'y eft, ni rogue comme 
à Àix , m pétnlant comme à Marfeille , 
m d'uae vivacité dure & brufque comme 
à Toulon : ce font les moeurs Languedo* . 
ciennes piiitot c^u^ les Prorençales , & la 
vivacité du caraâere y eft plus gracienfe 
& plus tempérée que par-tout ailleurs. Les 
femmes, fur-tout, y font charmantes, & 
bien plus ^e belles , car elles font par- 
faitement jolies : le coftume y eft fédui- 
fant , &. k langage , d'iuie euphonie tout-à- 
fait muficale. Demain , mon cher Ami , je 
donnerai plus d'étendue à ces deux points, 
& )e vous parlerai des combats] de taureaux , 
fi loog'zemps en honneur dai>s ces Pays 
voifins de TEfpagne. 

Diij 
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SEPTIEME LETTRE. 

Suite de xa Précédente. 

L'Habillement le plus curieux & le 
plus lefle , celui qui paroît avoir le plus de 
rapport avec le coftume des anciennes 
Grecques, c'eftia robe des Femmes d'Arles, 
d*Avignon & de prefque tout le Comtat. 
Ces Perrettes-là font d'une vivacité , d'une 
pétulance à défoler. Laborieufes , aâives , 
gaies, une draperie lourde 6c embarraC* 
fante ne fçauroit leur convenir ; un jupon 
fimple & court tombe à moitié fur des 
jasîibes de biche , chauffées de fins bas de 
foie blarcs, ôc de fouliers fans talons. Leurs 
boucles de fouliers, de tout temps, larges 
& grandas, comme" celles que nous por- 
tons depuis une douzaine d'années , parent 
leurs pieds , & les font paroître plus petits»' 
Une robe nommée drolety de couleur noire , , 
(& blanche en été) laiffe leurs bras prefque 



de Voyages. 79 

^fm,8t carefle leur taille, qu'elle deffine 
avec le plus coquet avantage. Cette robe 
eâ partagée en quatre pointes , & ne des- 
cend que jufqu*au molet : elle rappelle ces 
fioks flottantes , qui laiffoient par leur dé- 
coupure , les membres des Lacédémo- 
niennes à moitié découverts ; & dans les 
Mot\umens antiques , les Déejfes 6» les 
Nymphes ne {ont pas autrement repréfen- 
tées. Les bras àes Arléfiennes & des Avi- 
gnonaifes fotit omés de braffeleis à l'an- 
tique , compofés d'un fil d'or plus ou moins 
gros , & de quelques petits cercles qui 
y font entrelacés. Le collier eft dans le 
même genre , avec une grande croix à pei^ 
près comme celle de Malthe. ( Cet orne- 
ment eft fans doute une addition plus mo- 
derne ). Prefque toutes les Femmes portent 
pour coiffure un mouchoir de foie peinr 
en vert foncé , avec des fleurs & une petite 
bordure jaune. Ces mouchoirs font en ufage 
dans plufieurs Mes de FArchîpel : c'eft le 
voile ancien , rappetiffé & relevé fur la 
céce. Elles ont confervé l'ufage des corps 
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à baleines ; mais ils ^ont Couples ; & trisk 
bas éckancrés. 

En général , le iang eft très-beau dans 
cette contrée: les formes y fatisfont le 
Peintre & le Sculpteur ( fans déplaire aux 
Poëtes ). Les droUts bruns ou noirs relè- 
vent l'éclat des carnations : de grands yeux 
noirs, des fourcilsbien arqués, des joues 
rondes & fraîches comme des pommes 
d'api , le plus Joli fourire du inonde , & 
«ne prodigieufe mobilité dans les mufcles 
du vifage ; tels font Us propres que cescbar- 
mantes Créatures ( je parle du peuple ) ap- 
portent prefque toutes en dot à leurs époux. 
Joignez à ces biens un jargon d'une naï- 
veté , d'une douceur infinie; des expreffions 
careffantes , un accent féduâeur ; Tufage 
des diminutifs les plus mignons & les plus 
xnigoards, tels que Théréfon, Théréfette powr 
Thérefe ; CamlUtte pour Camille ; Po«- 
lidetu pour jolie ; Fremette pour Femme ; 
Paflourette^ Bouquette pour Bergère, bou- 
che : & voyez fi l'on peut tenir à tant 
. d'enchante mens ; fie i1iroi<i nrefgu'à tant 
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ie pîeges ) voyez fi c'eft à tort que Vénus 
Wit anciennememla Patrone des Femmes 
d'Ailes. 

^ Enfifl » Arks eft une ville oU Ton ac« 
cueille parfaitement les Etrangers : elle a 
été le féjour de tant de Rois, d'Empe-* 
reurs & de Printes , qu elle a confervé 
trës-diftin&ement cette politefle » cette 
aménité qui nait de l'envie de plaire» nulle 
part plus vive que dans les Cours. Les 
villes de Blots , de Tours , d'Angers » de 
Pomets &. de Bourges , oU nos Souverains 
ont iâir quelque réiîdence, oSrent encore une 
fociété plus liante que certaines Villes da 
Nord de la France , dont les mœurs dures, 
( quoi^'eftimables ) & rafpérité repouf- 
fante, choquent TEtranger qui les traverfe 
par befoin , aigriflent & dénaturent celui 
que le fon y confine. 

J'ai promu de vous donner une idée de 
nos combats de taureaux : ce fera mon 
dernier Epifode. A demain, 

Dy 
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[Seconde Su te.] ^ 

Mufe ! de grâce au fait» & point d*exori€, , 

On voyoît , il n'y a pas long- temps en- 
core , dans les Arènes d*Arles, des combats 
de taureaux fauvages, élevés à la Ca- 
margue (*). Ces Jeux barbares attirolent 
le peuple des Villes voifines , & rarement 
on quîttoît.la fcène fans la voir teinte de 
fang humain. Quel affreux & déteftable 
plaifir que de voir des hommes lutter contre 
ces fiers animaux, leur planter de petits 

( ♦ ) Z j Camargue eft un des quatre grands quar- 
tiers qui forment le territoire des environs d'Arles. 
Ceil une île forn>ée par deux bras eu Rhône 
avant Ton embouchure , une efpece de Delta. Elle 
peut avoir huit à neuf lieues dans fa plus grande 
longueur , fur autant ou environ de large ; fa 
pointe feptentrionaîe commence vers Arles, au 
Bourg de Trinquetaille. ta Camargue renferme 
neuf ParoiiTes , un grand ncytibre de maifons de 
campagne» & près de 300 fermes. Les pauvres 
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pavilloiis pointas ' fur Is crâne , les faifir 
aHégretnent des deux mains par les cornes , 
au nfque d'en être éventré , & les égorger 
enfin d*an coup de poignard , au milieu 
des acclamations & des battemens de mibs 
d'une populace imbécîlle & féroce ! C'cft 
pouriant-\k le grand fpeâacle d'un grand 
Çeviple &. d'un grand Royaume J Dans cette 
exxiémhé de rHcmifphere , en Europe, au 
dix-huitième fiecle , Us Élégans de Séville 
& de Cadix deCcendent gravement dans 
Y Arène, piquent le taureau, l'affrontent, 
le harcellent y le font paffer fous leurs mah- 
teaux; d'autres étourdis, montés fur d'ii>- 
trépides chevaux, le pourfuivent, carra- 
Curés, c*eft-àdîre, les Eccléfiaftiques les plus 
reipeftabies & peut - être les feuls utiles , y 
font tous réduits à la portion congrue, tandis 
que TAljbaye de Mont-Major vaut 30000 liv. de 
rente à fon Titulaire ; celle de St. Céfaire , 1 S 
à 20,000 iiV. , & celle de S te. Qaire , 2000 écus. 
Il eft fort heureux (pour certaines gens) que cette 
île du Rhône ne f^it pa^ au milieu du Danube, 

[ C. D. V. 1 
D vj 
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colent autour de lui » tâchent de le bleifer 
par-devant; & pour peu qu'ik manquent 
de prefteffe , le taureau furieux baiffe le 
front , s*élance , & jette à vingt pas le 
cheval & fon Cavalier. L'un & Tautre fe- 
toient en pièces dans le moment, fi Ton 
ne donnoit adroitement le change au bour- 
reau d'animal , tandis qu^on emporte Sl^nor 
CavaUero fur un brancard. Le pauvre cheval 
paye alors pour deux ; il eft bientôt criblé , 
percé à jour ; il fe traîne , il combat » les 
inteftins hors du ventre; il fuccombe enfin, 
& meurt foulé aux pieds du taureau mu- 

-gîiTant de joie* 

Dans les Cirques d'Efpagne , les Ma» 
tadors fe relayent : le premier taureau ex- 
pédié , Ton en amené d'autres , & la bou- 
cherie recommence , au grand contentement 
des Dames. Â la fin , on en abandonne un 

. aux Amateurs : foudain les loges fe dégar^ 

. niffent , l'arène fe remplit. On lâche l'ani- 
mal , pour ainfi dire , fur le peuple : jugez 

•des événemens. Il va diftribuant fes coups 
de corne à droite & à gauche : c efi: à qui 
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le \saiçoniiera« Il écume, îi rugît, ilbondîc 
comme an chamois. On a beau être lefte; 
îlioim toujours quelqu'un; mab le nombre 
doit l'emporter : on fe jette fur lui , & dans 
une minute^ il reçoit autant de coups de poî« 
goards, qu'il a eu d'ennemis & de fpeâatears; 
Nous avons en Provence des Jeux beau- 
coup plus agréables. Les Colonies Grecques 
ont confervé , même de nos jours, la Gym- 
naflique de leur antique Patrie; mais les 
Romans avolent établi « dans les Cités qu'ils 
fondèrent , les leux fanglans du Cirque , 
auxquels ils dévoient cette férocité de ca- 
raâerej qui en fit de fi fublimes brigands. 
J'entrerai quelque jour dans de plus grands 
détails fur ces jeux, lorque j'aurai pu juger, 
par moi-même, de leur conformité avec 
ceux de l'Antiquité. Si nos Gouvememens 
modernes avoient donné plus d'attention 
à ces Inftitunons utiles & vraiment patrio- 
tiques, les Jeux fédentaires auroient moins 
prévalu; nos corps feroient plusrobuftes, 
nos efprits moins ennuyés , & nos cœurs 
ea proie à quelques paffions de moins» 
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NEUVIEME LETTRE. 

De MarfeillCi h yo Septembre, 

• Le défir de voir en détail les difFérens 
Cabinets d'Hiftoire Naturelle que les Ama- 
teurs viennent admirer à Marfeille , & Ten- 
vie que j'avois de parcourir (es nômbreufes 
Manufe^^urés, m'ont déterminé à prolonger 
mon (éjour dans cette délicieufé Capitale. 
J'y ai été très-gracieufement accueilli par 
M. de Paftoret, notre Ami commun, & 
par toutes les Perfonnes à qui vos foins 
aimables m'avoient recommandé. M. & 
Madame Geff. . . . m'ont comblé de poli- 
teffes : je fuis touché de celles que j'ai reçues 
de MM. Barthe fur les obligeantes Lettres du 
Fils de l'Ami des Hommes. J'ai eu le plaifir, 
l'indicible plaifir d'entendre l'art d'aimer en 
famille'^ pour ainfi dire ; & j'ai vu de mes 
yeux, que, pour faifir une infinité de traits 
fenfibles & déHoats , l'Auteur de ce char-., 
mant Poëme n'a voit pas eu befoin d'en 



de Voyagtù S7 

{onîr. Je croîs que ce qui diiBnguera très- 

aNantageufemem cet Ouyrage de celui de 

Benmi , c'eft d'abord fon caraâere national ; 

ce fera fon bat ^ qui paroit être de nous ra- 

mener au véritable, amour, & ce ton, ttioitié 

plaifdnt, moitié férirux, qui n'eft point on 

froid perûfflage , mais une certaine fleur 

d'eCprtt i&c de Philofophie badine , telle 

que Lafontaîne la montre fouvent dans 

ceux de {es Ouvrages qu'on lit le plus , & 

qu'on cite le moins. Au refle , mon amitié 

ne (éduit point mon jugement : vous en 

pgerez bientôt par vous-même. 

J'ai la tête û étourdie de tout ce que )e 
vois ici, que vous nedevez pas vous attetidre 
a beaucoup d'ordre : cependant , tous les 
' foits, ie fois mes. Notes, félon la coutume 
des Voyageurs qui veulent s'inftruire & 
amufer les autres. Je n'ai pas oublié vos 
déûrs particuliers fur . la Manufaâure de 
cGraU : feipere la revoir une féconde fois , 
afin de ne rien haf»der. Yons aurex incef- 
famment cette Lejtrre-là ; mais parlons d'a- 
bord de Marfeille. ■ l 
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^ Il y a, dans ce moment «cl, environ 
550 Navires dans ce Pon: on dît qu'il en 
peut contenir jufqu'à 900, &)e le croi& Sa 
longueur eft de {OO toifes fur une largeur 
de 200. ^ Le Commerce de cette Place 
eft 9 dit»on , de douze millions par mois* 
Quelques Négocians m'ont afluré qu'il paf- 
ibit fouvent quinze , & qu'il alloit quelque* 
fois à vingt. 

Le mouvement qu'un pareil Commerce 
occafionne , eft prodigieux* Vous ne voyez 
par-tout que ballots , que tonnes , que porte- 
fiaix chargés de caifTes, de facs, de boites: 
par-tout, àes traîneaux , des brouettes 9 des 
brancards. Une odeur de drogueries fie 
d'aromates fort, par bouffées, de tous les 
magafins. Les Prodùâtons des quatre Parties 
du Monde , tous les Habitans de la Terre 
dans leurs divers coftumes ; tous les pavil- 
lons qui flottent fur les mers , font ici raf- 
femblés. Ceci rappelle ce qu'écrivoit. Ma- 
dame de Sévigné : « Une foule de Chevaliers 
i> vinrent voir Madame de Grignan ; dei^ 
» Noms connus, des. Aventuriers , des 
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n l&pèes, des Qu^^ux da Hel air , une 
1» id^ de Guerre ^e Rooiaiis , d'Emba^- 
n quemens, d'Avemures, de Chaînes, de 
n Fers, dEfclares, de Servitude , de Cap- 
» riVlré« • • . • Moi qui aime les Romans, je 
» fais tranfpoftée. Il y a cent mille Âmes , 
» au moins : de vous dire combien il en a 
» de beUes, c'eftceque jen^aipasleloifir 
p de compter, n 

Je vais vous indiquer en bref les princi- 
pales Curioûtés de Marfôlle, 

vous faiYant grâce des Meryeillef 
coRt les Bourgeois rebattent mes oreilles»' 

Les plus remarquables font : 

L'Ëcuâbn des Armes du Roi , en marbre; 
exécute par Pugei. Ce Morceau, d'un fini 
rare , eft placé fur la porte extérieure de 
la Bourfe, qu'on appelle ici la Loge. 

Dans la Salle du Confeil, font deux Ta- 

Jbieatizpemts par Serre^ Marfeillois, repré- 

femant b Pefte de 1/20. Je n'ai pas eu la 

^ force de m*arrêter devant cet horrible 6c 

bid^uc fpeâacle. 
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Sur la porte de la Salle Confulaire, efl: 
le Portrait de M. de Matignon (*) , ancien 
-Evêque de Condom , & Abbé de S. Viftor 
de Marfeille. Le Confeil de Ville donna à 
la mémoire de ce bienfaifanr Prélat ce té- 

( * ) M, de Matignon fonda , dans le Collège 
ées pp. de l'Oratoire, 13 places de Bourfiers pour 
pareil nombre d*Ecoliers qui y font logés , nourris, 
& entretenus pendant Tefpace de deux années 
•qu*tls étudient en Phifofophiek Les Ecoliers nés 
à Marfeille , font , à mérite égal » préférés i ceux 
qu'envoient en foule les autres Villes de la Pro- 
vence; Us Concuntns coTnpofint fans Livres & 
publiquement , le jour de St. Luc , & Ton peut 
affurer que la plus exaé^e & la plus inflexibfe 
équité préfide aux juge mens qui décident de leur 
fort. Pourquoi les Admintftrateurs de tous les Col- 
lèges riches ne forment-ils pas des établilTemens 
femblables & fur ce modèle ? . , . . Aurefte, tout 
feroit perdu fi l'on laiffoit les nominaûons au 
pouvoir des particuliers & ii^s principaux. Ce 
^ont les huit Profeffeurs affemblés qui doivent 
corriger les compofîtions » & ajpgner les rang^t 
aux Copies cachetées , en pr^feace des Députés 
des trois Ordres , & cela afin que la faveur & la 
brigue ne l'emportent pas fur le travail & le mé*' 
rite des Compétiteurs, B^ 
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noîgnage de reconnoiflance poar les Eta- 
bWffemens pieux qu*il avoit faits , tant aux 
Hôpitaux , qu'au Collège de la Ville. Mon- 
sieur , trois fois honneur aux Pafteurs gé- 
néreux gui font ce digne ufage des Revenus 
Eccléfiaftiques ! 

A la Cathédrale, vous verrez les trois 
Tableaux de Pujct , qu'il eft furprenant qu*oo 
uTait pas gravés. 

A la configne , édifice bâti fur l'eau , le 
fameux Bas-Relief de la Pefte de Milan, 
auffi par Tu^ct , Morceau plus vanté que 
fublime. 

A S. Viâor , l'EgKfe inférieure , les 
Tombeaux antiques , le Cloître bâti d'an- 
ciens édifices profanes & facrés; le Tréfor, 
kslnCcriptions. — J'engage les Curieux qui 
vont voir le joli Baptiftaire de St. S. . . . 
à faire attention à un Tableau peint fur 
boîs , à la manière Flamande. Il repréfente 
une Bafilique gothique : la Ste. Vierge eft 
à genoux fur an Prie-Dieu ; l'Ange Gabriel 
.vient lui annoncer l'Incarnation du Verbe; 
h Père Eternel entre par une fenêtre avec 
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le Saint- erprit ; un faiiOp^u de lumière part 
de leur feîn , & vient fur celui de Marie. 
Aux deux tiers du rayon, Ton diftingue 
on petit Enfant Jefus légèrement tracé, 
qui va plonger dans le fein de fa Mère. Le 
même Tableau fe voit aufli tti Avignon (*)♦ 

On voit , enfin , dan^ prefque toutes les 
Eglifes de Marfeille y aux Chartreux , à 
S. Ferréol, aux Carmélites, à S. Martin , 
des Tableaux des plus grands Maîtres , ÔL 
quelques-uns peints par les derniers Comtes 
d'Anjou, d*un deffin affez barroque ; ils 
donnent une idée de l'état des Arts en 
Provence, au commencement du quinzième 
fiecle. 

Voici les principales Manufaâures éta* 
blies à Marfeille : elles forment les objets 
d'un Commerce d'exportation îmmenfe. 

lo. Les Manufaftures de Savon , les 
plus renommées de toutes celles qui exiC- 
tent ; 20. Les Blanchifferies des Cires du 
Levant; les Mantifaâiires de Faiance & de 

. {») Racine a dît : PMyis «is Argas, C, D, V# 
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Porcelaine; 40. les "Raffineries de Sucre» 
qm cependant , il &ut l'avouer ^ o'appro* 
chent pas de la perfeAion des yôtres (^). 

(*) M. Pwzet, Maître en Pharmacie d'Or- 
léans» lut à la première Séance de la Société de 
Phyfique» récemment établie dans cette Ville , 
un Mémoire fur les taufis de ia préfiretue que Fom 
donne au fuere des Raffineries et Orléans , fur celui 
âes autres Fabriques du Royaume » dont voici le 
précis. Après avoir avancé comme une chofe 
généralement reconnue , que la fécherefle & la 
com^aôté dîfôngaent le fucre d*Orléans , d*avec 
le fucre de no$ Villes mariâmes y 1* Auteur examine 
les raifôns de cett^ Aipérierîté , attribuée aflez 
vufgaiVement à la nature des eaux » foit de rivière t 
foit de puits. Il combat cette opinion, & (ait voir 
d'abord » par le tableau analytique & comparatif 
de ces eaux , que celles de la Loire diliierent eflen- 
tiellement de celles du Loiret & des puits; on 
les emploie cependant très»indi(linâement dans les 
Fabriques de la Ville & des environs » fans que 
les réfultats en foient différens , quoique lés prin- 
cipes conrenns dans les dernières > loin de con« 
tfibuer â U peffeétion du fucre , 7 foient plutôt 
nuifibles. Ces principes font la félénite & la terre 
calcaire. La théorie de TArt du Raffineur , expoféé 
pw M, Ptgzct» avec beaucoup de détail, vient 
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Te trouve au fucre dë'Marfeille une odeur 
prefque fétide , que n'a jamais celui d'Or- 
léans^ 50, La Fabrication des Salaifons, 
telles que le thon mariné , les anchois , 

à Tappui de fon fentiment. Il en conclut que Teau 
n*agit que comme -diffolvant dans Topération du 
Raffinage > 8c que c*eft la chaux qui eft. Tagent 
unique de la purification qu*elle produit. La fu- 
périorité des fucres d*0rléans ne dépend donc que 
des Artifles qiA les fabriquent. Elle eft due aq 
rapprochement plus grand de la liqueur qui tient 
le^fucre en d|ifolution> & fur-tout à TattentioA 
que Ton apporte dans ces Raffineries» à troubler 
fa criftallifation* Le plus ou le moins de cuite » 
l'agitation que Ton* donne 4 la liqueur pendant 
fon refroidifTement , telles font les deux caufes 
de la dureté qui diftingue le fucre d'Orléans. La 
blancheur inférieure i celle des fucres de plu- 
fieurs Fabriques du Royaume , eft une fuite né* 
cefTaire de la manipulation qui lui procure cette 
qualité. Une criflallifation moins confufe lui don- 
neroit cette blancheur (î recherchée, mais plus 
coûteufe; & il feroit privé par^Ià d'une plus 
grande quantité de matières mucides ôc grades 
qui contribuent à fa faveur agréable. 

{C.D.V. AfF. Orléan.) 
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câpres , oUves, &c. Cette branche de Com- 
merce efi une des plus coofldérables. 60. Les 
Manufeôures de Bonnets , façon de Tunis. 
Leur fqpériorité eft prouvée pat la diffé- 
rence du prix que nos Négocians , établis 
dans le Levant , obtiennent en faveur de 
celles-ci. 7°. Les Raffineries de Soufre , 
d'Alun , de Colle fone , de Sumach, &c., 
font encore robjerd^uneconfommation pro- 
digteu/e pour le Royaume 6c pour routes 
les- Nation cotnmeTçantes. 80. Nos Fabri- 
ques de Liqueurs & de Parfums fourniffent 
le Nord , le Levant & les Colonies. 9<^ Les 
fameufes Manufaâures de Toiles peintes, 
celles de Tapifferies à la détrempe , celles 
de Toîles peintes à l'huile & au vernis , 
font fupèneures pour le goût , le choix des 
objets , & k fini, à tout ce que la Hol- 
lande ôc ritalie voudroient nous oppofer. 

Je vous parlerai , dans ma première 
Lettre, de ia fameufe Manufaélure de Co- 
rail , où ; ai paffé hier toute la matinée. 

M. R me permit d'en fuivre tous les 

dérails , & fatlsfit à m^s mille & une» 
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queftîons, avec une complaiiânce & une 
politeffc qu'on ne trouve pas toujours dans 
les Etabliffemens de ce genre. Son élégant 
& riche Cabinet me fut ouvert, & je vis 
là raffemblé , en coraux de toute couleur, 
des tréfors dont la valeur vous paroîtroît 
&buleufe , fi vous ne fçaviez , auffi bien 
que inoi , le prix fou que le caprice des 
Amateurs donne, & doit donner à ces riches 
joujous. 

' Au fortir de la Manufaâure de 0)rail i 
on en trouve une dont Tinfcription me fit 
plaifir. Manufaêure de Vins , a-t-on écrit en 
gros caraâeres au-deflus de la grande porte : 
voilà un exemple de fi^anchîfe & de bonne 
foi que je n'ai encore rencontré qu'une 
feule fois dansxette efpece de Commerce. 
Ne feroit-il pas à défirer, en effet, qu'en 
Provence , comme à Paris , on pût diftin- 
guer le Marchand du Fabricant de Vins I 
On fçauroit à quoi s'en tenir , & s'empoi-^ 
fonnerpit qui voudroit. 

Ici le trouve la rue, ou plutôt le fcabreuz 
chemin qui conduit à N» D. de la G^de. • 

Ceft 
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Ccft une tentation à laquelle je ne réfifte 
)am2Ùs« que celle qui me promet une belle 
perfpeâive & de touchans fouvenîrs. Com- 
bien de fois , dans ma première jeunefle , 
à cet âge qui embellit tout » j ai gravi fur 
ces hauteurs patfiimées , pour redefcendre 
vers ces Anfes retirées , & relire avec vo- 
lupté T\îeagene ou Daphnîs , Gefiner ou 
Fénélan^ ou celui qui s*écrioitI 

J'errois Couvent far ce rivage 
qyie \Aaiic\v\t V écume des inets^ 
)e parcdurojs ces hotéi déferts ; 
yécoutois le calme & Torage. 
Là 4 dxfois-je , à travers les eaux , 
des Grecs , pour fonder ma Patrie , 
vinrent , du fond de Plonie » 
fixer Tancre de leurs vaîfleauz. 
Ici , ce peuple redoutable » 
ces iîers Romains ont refpiré ; 
ici Mihn a foupiré ; 
Céfar fouloit ce même fable. 
I^ ces grands noms, de ces Héros 
j'occupois mon ame attendrie » 
& cependant le bruit des flot$ 
interrompoit ma rêverie* 

Tome FI. E ' 
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Dt MarfciiU encore^ 

Je fors de rObfervatoire de Marfeîîle ; 
Hont MM. de Saint-îacques & Bernard , 
dé l'Académie , font Drreftears. Ce Jocal 
eft admirable ; & la vue , dont on jouît 
du haut dç la plate-forme , eft d'un genre 
unique dans l'Univers. Le Port, la Ville, 
la Campagne & la Mer forment quatre 
tableaux différens , qu'un feuJ * regard peut 
embralTer à la fôî^. L& Po/t, Wn(ïë de 
mâts & de cordages, reflemble à une forêt 
que l'hiver a dépouillé de fes feuillçs. La 
Ville offre les mafles de fes quartiers & de 
fes combles , des fiies de moulins à vent 
fur les hauteurs , & un mélange d'arbres & 
de Toîts dont l'effet eft riche & piquant. 
La Campagne eft peuplée de ba^'^ides, au 
nombre de cinq mille. Tous les héritages, 
deïHnés à rœil par le ferpemage inégal des 
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murs de clôture , dont la blancheur coupe 
\b ^erd du vignoble; les coteaux voifins, 
couvons de bonquets de bois ; les rochers 
idu fond de la plaine , formant Tenceince & 
les remparts de ce TÎam territoire , pré- 
fenteot un Payfage digne de l'Optique» 
Enfin , la Mer étend fur la droite une fur- 
face vime, axurée, immenfe, que fiUon- 
noîenr, dans Je moment où je la confident 
rots, quelques bateaux de pêcheurs « queU 
ques Tartanes à ^oî\es lannes , & un grof 
'HavVre HoWandoîs à larges flancs , à haute 
poupe , lequel cîngloit pefamment yers 1^ 
CMreaud'If. 

, M. Bernard, dont les takns égaler t la 
modeûie ; ce qui n*eft pas peu dire » nous 
conduV&t à la Salle de l'Académie. Je visj 
avec le plus grand plaifir , auprès du Por-* 
trak de M. le Cardinal de Bernis , celui de 
M. de Malouëf , Intendant de Toulon. (Nous 
fomm^s redevables à cet Ami des Mufes^ 
du local de rObfervatoire , ' récemment 
vçojdé à r Académie , lors de la vente de 
l'Arfenal )• La douceur de (es traits «e 

Eij 
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clément point celle de Ton caràôere, 6c^ 
fes utiles Ecrits , , dépofés à l'Académie , 
en font an des plus précieux tréfor». Rival 
de l'Abbé de Reyrac , par «n Oâvfage eri> 
Profe Poétique & iiarmoaieufe , qu'il a la; 
tout entier dans nos Séances, il l'eft encore- 
de Bougainville & de Cook , lôrfiju'il fait 
rhiftoire de fes Voyages maritimes en Hif-. 
torien , en Sage & en Ifomme d'Etat (*). ■ 
Le Cabinet (Je notre ^AcËidéniié » quoi-: 
qu'un des plus modernes, n'en eft pas moins 
intéreffant ; il eft dû au 2èle'& aux recher- 
ches de M. Groffott , aftaeJIement Dire6^eur 
de la Compagnie. La partie qui concerne 
k Provence, eft rangée dans* des armoires» 
féparées , de manière que les Etrangers 
peuvent , eh peu de ternes , cohnoître les 
Produâions de ce climat. Le Droguier fera 
dans la fuite un des plus curieux & des 
plus complets , par la facilité que donne 
le Commerce de Marfeîlle » pour fe pror 

(♦) Les quatre Parties dtt Jour i la Mer, ^ Le 
Voyage de Surinam. 
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enter toutes les qualités de drogues de 
tomes les parties du Globe : il commence 
à fixer l'attention des Connoiffeurs. 

M. de Faaris de Saint- Vincent , Prcfident 
à Morrier au Parlement de Provence , a 
augmenté ce Muféum , de la CoUeôîon 
des Médailles de MarfeilU. ancienne^ depuis 
Vèp^^que de la RépubHqué Grecque , juf- 
qu'au moyen Age. . 

Voici les Pièces les plus remarquables 
du CoquilUet de l'Académie. Vous con- 
noiffex tnon goût pour ce genre de curio- 
fité, & vous me pardonnerez d'en parler 
en Amant, 

Elle poffede , dans chaque famille , plu- 
fieurs Pièces recherchées : une de celles qui 
attire le plus les .regards, c'eft la grande 
Huître des Indes, dont l'intérieur eft blanc, 
avec un Uféré violet. 

Parmi les Moules , une Pînne marine des 
Indes Orientales , violet foncé. 

Parmi les Vis , unç Vis terreftre d'Abif^ 
finie , de couleur blanche , à taches brunes. 
l'ai vu , parmi les Minéraux de ce 
E iij 
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Cat»net , un faperbe morceau de Flof«t 

ferri » d'une grofTeur extraordinaire. 

Ce Cabinet a été enrichi, par M. Grojfon^ 
de tous les doubles qu'il a voit parmi fà Col* 
leâion , & d'une étonnante variété de dro<^ 
gués , qu'il eft à défirer qu'on fuive , & 
qu'on renouvelle avec foin. 

M. CoUé , Maïae en Pharmacie^ & 
Membre de l'Académie ^ pofTede une très- 
belle Colleâion dans les trois r^nes : elle 
« l'avantage d'être agréablement diftribuéd 
dans des armoires à glaces, régnant ati 
pourtour d'une vafte pièce , & répréfen- 
tant » fans confufion , les diverfes parties 
qui la compofent. Les Coquilles, les Mi- 
néraux , les Polypiers & le Droguier font 
dignes des plus grands Cabinets. 

Les PP. de l'Oratoire poffedent un beau 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle , 8t une affea 
riche Colleâion en Idoles, Vafes, Uôen- 
iîles ôc Inftrumens de Sacrifice , &c. 

Les PP. Capucins ont une fuite de 
curiofités , formée par un de leurs Frères. 
On y diftingue les Coquilles de nos 
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Colonies, & les divers Polypiers des mêmes 
contrées. Ce Cabinet cft mêlé dans tous 
les gem es : s'il écoit rangé arec ordre , ÔC 
placé dans une pièce éclairée, il feroit bien 
pins ÎBtéreflànt pour ks Amateurs. 

M« Graffmt a complété chez lui la Clafle 
Minèralogiqueu: les objets que fournit la 
PiQ^l^e » y {ont partie uliéiement fuiris j 
*« qui n'eœpêcke pas que la partie de» 
GoçuiiJes n y foit très-non^eufe & très- 
variée , de même que celle des Polypiers, 
Les eCpeccs exoôqutjs font dans chacune 
à« ces trois cMos, & en très- grande 
^uandfé. 

Cet Amateur poffede également une 
CoJleâjjpa de pbfieurs Monumens ami* 
S>^«s, arec une fuite de Médailles Mar- 
feilloifes , parmi lefqnelles il en eft qui font 
encore inédites. Cette fuke eft des plu$ 
compicrîes. 

J ai diftingoé ,dans kclaffe des Coquilles; 
une Hunre flaviatile des fources du Nil: 
J» vu prefque tous les Lépas de la Cote de 
Pitvence, ôck ùw&xx Parafii CMmis^ 

E iy 
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Les Éimiiles des Rouleaux ^ des Poree^ 
laines y des Cames ^-des Limaçons , prékmem 
ici ( toujours chez M. G. .... ) les plu» 
fuperbes variétés. Je paflbis les heures en- 
tières à contempler les furfaces, rintérieur, 
rémail, le poli de tous ces Coquillages. 
Quelle furprename diverfité de formes & 
de couleurs 1 Ici / ce font des bandes^us 
ou moins larges , de vrais arcs-en-ciel ; on 
les nomme Fa/cies. Là , ce font des bigar- 
rures tranfverfales , des cercles, des lignes, 
des points en coropartimens. Tantôt, vous 
admirez des flammes , des foleils , des 
étoiles, des croiffans; tantôt, des chamar- 
rures bizarres, des enchaînemens (ymé» 
triques^ des filets coloriés & correfpon- 
daus. Sur ceux qui portent le nom di Ami- 
raux , vous fuivez des notes de mufique , 
des caraâeres Hébreux, Gothiques, Chi- 
nois ; des rangées de lignes ponâuées ; des 
furfaces truitées , tigrées , barriolées en 
toutfens. On eft ébloui par le brillant émail 
de ces belles enveloppes ; on s'étonne que 
de fi riches produâions aient été formées 
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par de vils animaux , & qu'ils en foienc 

eux-mêmes les architeâes ou plutôt 

la raifon confondue fe taît, & ne peut s em- 
pêcher de reconnoître la main toute-puif- 
/ânre de celui qui fe jouoit , en prodiguant 
toutes ces Merveilles de la Création. 

P. 5. "DeMS les Minéraux de 3f« Grojfon , pai 
nmarqui un caillou d^Egypte , dont Us erifiauM 
de quarts ont retenu en partit la couleur Brune de 
la pierre fifieée qui leur fert de matrice. Je croi0 
ce moTctau rare. 

On difiinguera ,jepenfe^ auffi dans ce Cabinet ^ 
an Mercure trouvé à Marftiîh, Il tient une hour/k 
^une main , & une autre tfi attachée à fa ceinture. 
Les Grecs , toujours ingénieux , toujours cmbléma» 
tiques , me paroiffent avoir enfeignéf par ccfymboîe , 
^ la prudence eft la premiâre vertu du fpcculateurm 

Je ne finirais pas fi je vous indiquais tout cé 
que j*ai vu & de rare & de curieux i j* aurai plutôt 
fût de vous communiquer 6r de vous Jpimuttre 
quelques-unes de mes réflexions à ce fujct. 

Le goût des coquilles ^ des antiques ^ der mém 
dsilUsi des Eftampest &€, &c, dégcnare prùfqut 

Ev 
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toujours enpaJUiorjf & quelquefois en manie i d*aîuettrSf 
il ne procure pas long-temps un gréuid p! aifir à fin 
pojfejptur. Si Montaigne a eu raifon d'écrire de 
belle femme on a bientôt fa fufHfance ; H en faut 
• dîn autant de totit ce qu'on a commencé para, imer 
trop vivement, C*efi un fait qu*on eft toujours plus 
thagrin de manquer de telle ou telle pièce» que flatté 
d*en pojféder dix mille. Les vifites des Amateure , 
des Oififs , des Indifcrets , des Mal- adroits , des. 
"Fripons , finijfent par fatigua, & par dégoûter. Les 
fraBures »■ les difparitkms ^ les duperies > mille foins 
difpendieux & journaliers , abfarheroienx bientôt la. 
fortune la plus financière , & forcent tôt ou tard 
hs Pojfejfeurs fenfés i fur-tout s'ils ont des enfans, 
ou d*encaijjer leurs tréfors , ou de facrifier à leur 
cftentation un temps qu'ils doivent à leur état; 
d*oà je conclus que ces fortes de goûts & de collec- 
tions ne conviennent qu^aux Grands Selffieurs , au» 
WilUs , aux Souverains, Il eft bon y pour le progrès 
dts Arts & des Connoijfances , qu'il tn exifte des 
dépôts complets dans la Capitale; mais je plains 
ks enfans des Citoyens attaqués de ces fureurs 
ruineufcs, 

Ajoute\ à cela que prefque tous ces Amateurs qui 
cQurent après un cédonulli» qui payent dou^e louis 
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ua manteau ducal; doo liv, une branche de corail \ 

• ]plufiturs piftoiesf un marteau, un clou, un télef* 

cope , une chicorée à huit rang^ de feuillages de à 

trois ranp de £afî:ies tranfyerfales , couleur de 

rofe ; tous « prefpu tous ces docUs Mejpturs ju 

fiât fiuvent que des Notjunclauurs , des Routi" 

neurs , des Montreurs de tréfirs , fiachant , de 

VHifioire Naturelle t ce que le Suijfe du Châteaa 

de Blois fçait de VHifioire de France, 

Comme U Corail efi u qui a le plus frappé mu 
yeux , €f attiré mon attention , je vous réferve ume 
Lettre fur cette matière : ce fera la prochaine» Je 
Vadrejferai peut-être à M, Couru. 



ONZIEME LETTRE. 

A M. C DZ r..... 

Qu'est-ce qne U Corail ? Les Ancîeits 
le rapponoient au règne végétal : ils Tap- 
pciJoJenr la plus belle , la plus précitufe de 
toutes les plantes marines , & V ornement des 
Dieux de la Mer. Les Grecs , dont- rima- 
gination étoii fi riche & fi féconde en 

E vj 
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tableaux, repréfentoient Vénus & Neptniîe 
aflîs fur an Char formé par la plus élé- 
gante des Conches. Une brillante nacre 
en tapiffolt le fonds argenté : le pourtour 
étoit incrufté de nautiles blancs comme 
Tivoire , d'opercules d'un rouge de fang , 
de porcelaines , de nérites, d'aîgreaes choi^ 
fies par les Nymphes elles-mêmes, de 
criflaux , de madrépores & de branches de 
corail , que les Tritons nerveux aroienc 
arrachés du fond des mers, & qu'ils por- 
toient en triomphe aux pieds de la belle 
Aphrodife, Les Néréides , qui flottoient 
autour de . fon Char , appuyées fur le dos 
des Dauphins , avoient les cheveux ceints 
de perles , & des bracelets d'un corail in- 
carnat. Le Sceptre même du Dieu qui com- 
mande aux humides Royaumes, n'étoit 
pas d'une autre matière ; & fa Couronne 
étincelante du fombre feu des émeraudes 
& des faphirs , étoit entourée de poinus 
de M^r/si/, taiàées à facettes, dont l'éclat & 
la vivacité le difputoient à la vermeille 
bouche de la Mère des Amours. 
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n Les fentîmens des EcrivaSfis ont été 
partagés iiir la namre da corail. Quelques* 
uns , dit M. Adanfon , ( Vaya^ l'Encyclo- 
pédie ,'à Tartide Corail) l'ont mis au nombre 
des pierres ; d*auTres ont cru que c'étott 
le produit d'un précipité de fels de terre ; 
le grand nombre en îaxi un végétal ; enfin, 
il s^eft trouvé dts Naturaliftes qui ont dé* 
montré que cétoit un véritahU tj^oophiu s»; 
Cette découverte eft due aux obfervations 
de M. Peijpmnd , de l'Académie de Mar* 
{eiWe. Ce Sçavant découvrit en 1745 , fur 
les côtes de Barbarie, que les prétendues 
fieuridecomlitoï^m de véritables infeâes 
qu'il appelle OrtUs coraUines. 

La tige du corail , vers fa bafe , ou , pour 
mieux dite , avant l'enfourchure de fon 
tronc , ne paffe guère un pouce de Paris ; 
la plus grande hauteur à laquelle il s'élève 
dans nos mets, eft d'un pied-de-Roi. Cette 
végétation marine reffemble à une branche 
^ d'arbrifTeau , de prunelier, par exemple* 
dépouillée de fes feuilles. Sa fubftance ap- 
proclie de la dureté d'un arbie ^ & malgré 
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cette dureté, elle eA fujette à être rongée , 
canée ^ forée par de petits anîmalcules qui 
sy infinuent à Taide ^ne très-fubtile tar* 
riere : alors le corail- devient fragile^ & n* eil 
plus bon à rieu. 

On pêche du corail fur les côtes du Lan* 
guedoc & de la Provence « auprès de 
Toulon , & prmcipalemeat dans- k voiC- 
iinage de Caâis & de la Ciotat« ^ Il y 
avoit autrefois à Marfeille des ManuÊiâures - 
où l'on ouvragçûit ceue matière : il patok 
inême que ces £tabliflemens étol^nt an- 
ciens. On trouve , dans TËglife des Domi- 
nicains , un Autd dédié à S, Eloi , par les 
Pêcheurs & Fahncans de cormL 

Les Pêchetvs SiciHei)^» Corfes & Ca- 
talans venoient vendre, leurs coraux à nos 
Fabricans : ceux-ci le^ ^ifoient fcier , polir , 
trier , enfiler , &c. , & envoyoieni des 
colliers & des chapelets , des bracelets & 
des poudres (^) dans les quiitre Parties du 
Monde. % 

(*) Les fragmem du corail , récluîts en pondre 
^pocphirifés, entrent 4âni la matière méâjcale: 
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CeCoamierce étoît Incfatîf; on étabHc; 
comme de raîTon, une belle Compagnie 
txclufivt, La Compagnie 9 dite d'jéfrique^ 
{e forma: fes Adminifiratears rnukiplierent 
ks étabii&mens pour les pèches. On atdra, 
l'on fçut fixer à MarfeîUe des Ouvriers 
îmeUigeos : ceux qu'on plaça dans les dirers 
Comptoks ne Véioîef» pasmoins. Les caifles 
à^aflonimens, àegraadis ramifications pour 
les Cabinets , & de branchenes pour ks 
grains , arrivèrent en abondance au m^gafin 
général. La beauté de lacouleur, la variété, 
k fidélité des aSoràmeoBj ne lajflant rien 
à déûrer , firent bientôt dcmner la pcéft- 
rence aoz coraux d'Afrique : quelques Com- 
merçans s'ennchirem , & tous les autres 
ïabriquaas furent écrafié». 

La langueur fuccéda bientôt à cette pre- 
mière fureur ;, ou , pour ^ieux dire , ceux 
qui s'étoient enrichis voulurent jouir : les 

c'e/l un ab/brbant ou alkali terreux , analogue à 
la coquille dTîuître & aux yeux d*écreviffe. On 
le tnêle aux confeûions cl'hyacmthe & d*Alk«nnès, 
& dans les o|â«tes dentrifi^es. 
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cntreprifes furent moindres, les aftîons 
baiflerent, la Manufa^re tomba, & les 
Tofcans s'emparèrent de cette branche de 
Commerce. 

Enfin, nos Négocians fe ravîCerent, il 
y a quelques années : ils achetèrent la pêche 
d'Afrique pour un aflez long efpace de 
temps. Ils obtinrent le Titre de ManufaEhire 
Royale, Le peu de Fabricans & d'Ouvriers 
qui reAoient à M arfeille , ne pouvant fou- 
tenir une pareille concurrence , pafferent 
au feryice de la nouvelle Compagnie. On 
y feignit des Lapidaires très - habiles ; & 
ceux qui furent mis à la tête pour diriger 
les Opérations , connoiffoient THiftoire 
NatuteUe , & n'étoietit point étrangers à 
la Phyficjue. Cet Etàbliffement ne tarda 
pas à prenàfe de rimponançe, delà fta- 
bilité ; &L c*eà aujourd'hui nn des objets 
le plus fatisfaiiant pour la curiofité des 
Voyageurs. 

Gomme j*ai fuiVi avec attention , & à 
deux différentes foisV tous les procédés de 
la coupe & de la taiileVlu corail, je pourrû 
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Tdxis en donner use notion afTez claire ,' 
quoique je ne me pique en ceci , ni d'une 
ezaâitude pédancefque , ni d'une précifîon 
qu'on n'a droit d'exiger que d'un Homme 
de VAn , 6c non d'un (împle Amateur qui 
fait fes notes en courant. 

La première opération confifte à trier 
les çoranx : ceux dont les branches font 
heureufement difpofées , & qui forment 
un hA éventail; ceux où Ton remarque 
des accidens finguliers , des enlaceméns bien 
ordonnés-, 6c ceux dont la baie & le pied 
préfentent àt% coquillages adhérens , des 
tuyaux contournés & rampans , des man^ 
chetus ^ des huîtres, des vis, des éponges; 
des moufles, &c. : ceux-là font mis à part , 
neuoyés, polis, ajuftés fur des piédeftaux, 
& deftinés aux Cabinets des Curieux. 

On prend enfuite toutes les branches 
Communes , mais faines 6c fans carie : on 
les &yi{^ avec des cifeaux ou forces ; on 
fépare en/uite tous ces morceaux félon leur 
pofleur. Les plus gros fervent à faire des 
>^jr4^j pour les Orientaux, tes médiocres^- 
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des ohveufs ou pos grains ; les autres font 

employés aux colliers» tours & bracelets. 

On polit ce> morceaux fur la meule 
de grès tournante ; on les dégroffit , ensuite 
on les fore ^avec des aiguilles d'acier d'une 
fine trempe. Il faut , après cela y les ef- 
filer dans des fils de fex; affoupli : on les 
£ût rouler rapidement fur une plaque de 
fer, mouâlUe & couverte de fable; enfin, 
le grès les arrondit 6c les polit de nouveau* 

Les ptrlcs rouges » ainû finies , font en-* 
£lées proprement cotfime de longs clrape^. 
lets , ôc gancées aux deux exirémicés avec 
de la foie bleue. 

Ces fortes de coUiers varient de prix ; 
mais ceux qui font biencboifis^bleafour* 
nis, & d'une teinte égale , ne valent guère 
moins de trois à quatre iouis. 

Pétersbourg y Mofcow y Conâantinople , 
ks Echelles confommeni cette pféeieii(fi 
marchandife. Il ne faut pa& difput^ des 
goûts; mais des yeux François ne iêroient 
pas flattés de voir ce rouge vif brillet 
au cou de sos Beautés , & écetadre y pac 
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fon écUt les douces couleurs de h Natnre.^ 
IV eft vrai que û quelque Tore m'enten-» 
doft, il pourroît me demander s'il eft plus 
V>eaii , plus adroit de barbouiller (es joues 
de fard & de carmin « pour fe donner k 
. teint & le regard des Furies ? 

ètes-voAis difçutcurs? mes Amîs , voyagez. . • . ; 

1\ eft des contrées oU la couleur fan* 
guine du corail eft plus recherchée ; dans 
d'antres , c'eft le rouge-pâle. Je ferob aflex 
du ^out de ces àeriûers : )'ai vu de belles 
Grecques entourées de ces ornemens in«- 
* arnats . & vraiment elles en étoîent em* 
beliies, fi. toutefois quelque chofe peut 
/ embellir ces Modèles de la vraie beauté. 
Taî vu des Négreffes , 'le cou garni de 
ff-os grains, femblables à àts cerifes en- 
flées^ dL leur face d'ébene recevoit une 
expreffion finguliere du rouge ardent de 
leurs colliers. 

L^'habilcté du Négociant coniifle à faire 
(es afibrtimens relatifs au goût du Pa/iî 
oit il Eût fes envois* 



Ii6 Recueil amu/ant 

' Le grand coffre, qui renfermoît cette 
immenfe provifîon de colliers & de cha* 
pelets , n'auroit peut-être pas été payé fa 
valeur par un million de nos livres : il eft 
Vrai qu'il contenoît aulE quelques boires 
remplies de gros morceaux travaillés, ÔC 
dontfplufieurs étoient deftinés, ma-t-on 
dit 9 à orner la Couronne des Rois d'Afrique 
ou d'Afie. ' 

Enfin , mon cher Ami , & ceci va flétrir 
toute votre admiration pour ce beau pré- 
fent de la Nature , les coraux façonnés 
en poire, en œuf, eo longues perles, ou 
fimplement caffés & morcelés comme les 
fragmens d'un bâton de cire d'Efpagne, 
fervent de monnoie à la traite des Nègres. 
Une Négreffe vous donnera fa fille pour 
un collier de cette nature ; un Père imbé-^ 
cille & dénaturé vous vendra fes prifon- 
tiiers, fes jeunes fi-eres, (es propres en- 
fans , pour un certain nombre de ces grains 
qu'il prend en échange de nous 9 hommsdu 
iix'huitieme fiecle , & qu'il va négocier 8c 
revendre d^ns le ibnd de fa Guinée « & fur 



les bords du Sénégal -^ Aînfi , Vîn&me 
ôc criminel trafic de cette malheureufe ef- 
pece . d'hommes convertis en .troupeaiuc. 
par' le luxé & la barbarie , fe perpétué à 
l'aide de quelques branches d'un vil po- 
lype ! ainfi le G)mmerce, fils de là Libené, 
pénètre dans ces Royaumes noirs , & y 
cotatnenceVexècràb\e édifice deTefclavage 
Aniérkmn^ qu'il cimente froidement avec 
des fleuves du fang humain ! Oh ! quand* 
cefférons^nous à'iniuker à la Nature^ & 

éTomrager les Loix ! & ces Loîx 

qui fe tairent (*) , quand cefleront- elles ' 
d'être complices , par leur filence , de nos 
paffions cupides & de nos àbotninaUe» 
prqugés ? 

(*) Blés font bien pis. ( J^oyei le Code noir. ) 
La néceflité d*un pareil remède ruppofoit de 
grands maux» &n*a fait que les pallier. B* 
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DOUZIEME LETTRE 

DE M. CRtGSON'VASD£SMJiGC/P. 

M T. C Ami, 

Tandis que , .fidèle à vos prome/Tes J 
fous fembliez, par vos aimables Leures,^ 
anéantir la diftance qui nous fépare , & 
tfanfponer la Provence faus les yeux de 
TWre avide Leâeur , des affaires imprévues 
& prenantes m'ont appelle à l'autre ex« 
tri^Bstéadu Rayauiaek J!at couru , j'ai voté 
à Nantes; Nantes, mon ancien iéiour^le 
féjottr de ma jeuneffe, & où j'eus, vous 
fe (çavez, de fi vrais Aniis ! Je ne vous 
décrirai point cette riche & fuperbe Ville; 
vous la verrez fans doute dans peu, ÔC 
c*e{l un foin qu'il faut vous laîiTer. Mais 
vous êtes fenfible &: François , & vous 
n'apprendrez point , fans émotion , que j'y 
ai aiMé à de charmantes F^tes , célébrées 
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k f Qcca&on de k Paix qui rient de rendre 
U^re, & r Amérique, & le Commerce» 
& toutes les Mers. 

Figurez- vous quatre cents Femmes fouM 

{es armes , Êdfant ai&uc de coquetterie , de 

farure & d'amabilité; à&% feux brillans, 

des bal parés, des repas fomptueux; k 

ieuneffe de toute uue grande Ville , ingé- 

sàeufe à oian^tier ù gaknterie & fes attes^ 

tions ; par^tout , ôc fur les froms de tous 

Jes Citoyens, tm air de pompe & d*hî«- 

lariic qui s'accroi&it en circulant ^ & £e 

parrageoî: iâfis safFoibtir; le bruit des tiif- 

-trumens , le tintamarre des canons^ les ris^ 

les chants ëc les iuftes ; tout un étiAt^ 

tout faifott tableau , tout contraAoit^ ou-, 

pour mieux dire, concouroit à cette folem- 

Jïiré Civique, &m'infpirûit un *oontem(^- 

ment délicieux^ qoi m'itoit inconnu depuis 

ù>n long-temps. 

Je pourroîs vous compofer une OdtiTée 
entière fur mon Voya^ge à llfle de Ré : rien 
n^7 manqueroit , ni les tempêtes tes pbs 
fuyantes , ni le cakne le plus déiefpécaas» 
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elles aventure» les plus bizarres. J*aî chargé 1 
mon jilhum d'une foule de Notes relatives] 
aux produâlons de cette Ifle , k (n popu- 
lation , à fon commerce. Je vous régalerai 
de ces détails dans nos foirées d'hiver; 
touteft bon alors, tout , jufqu'aux Diffir^ 
tations </e AT. • . . . & aux Mille £• une Nuits» 

Je ne connoîfl9is Bordeaux que de nom: 
^ous juger bien , mon cher Ami , que j'en 
ai paiTé la fantaifie. Quelle Ville ! quelle 
foe 1 Qu'il eft magnifique ce Port Vafte 
& circulaire , dont tant de vaifTeaux bordent 
fenceinte ! Je n'ai pas vu Marfeille ; mais 
je doute qu'elle me frappe autant que Bor* 
deaux : & que fera-ce , lorfque Iqs grands 
'projets de M. Dupré de Saint-Maur , que 
vous connoiflez , feront mis à exécution { 
Le Goût fera , pour l'ismbelliflement de 
cette Ville , ce que le Génie & le Patrio- ' 
tifme ont exécuté pour l'amélioration de 
fon Commerce & de fon Agriculture. 

J'ai traverfé tout le Languedoc , mais 
trop rapidement pour vous en dotmer des 
détails. Tavois af&ire à Montpellier : je n*ai 

\ donc 
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donc pu m'arrêtêr dans toutes ces Villes 
méduerrannées , pour parcourir les Fabri- 
ques , vifiter les Monumens, noter les 
cYiofes dignes de blâme ou d'admiration. 
iîemerciez-en votre bon Ange; car vous 
auriez eu , fans exagération , un gros Vo- 
lume de Digreffions ou de Defcriprions , 
où , a\a mat\iere des Voyageurs*, je nau- 
rois pas manqué de faire un quintal de 
mensonges avec une once de vérité. 

Enfin , me voici au Pont Saint-Efprît^, 
ptêt a partir pour Grenoble, pour Lyon, 
pour G^nhye , pour Dijon , pour Paris 
ÔCpour Orléans. Ceft prefqu'à vol d oifcau 
que je vais parcourir tant de Provinces & 
de Pays : & cependant vous êtes bien tran- 
quille , & bien enfoncé dans vos paifibles 
/ouiffances , au fond des Mes d'Hyeres , 
fous l'oranger fleuri, ou perché fur quel- 
ques-ims des rochers qui dominent les m^rs 
de Gênes ou de Corfe. Je n'ai pas befoin 
de vous jurer que c'eft à mon très-grand 
tegtet que ]e ne vais pas vous joindre, 
mais les affaires me commandent. Je vois 
Tome FI. F 
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la Terre promife , & je n'y puis entrer : 
daignez m'en faire la Carte raîformée , e«- 
luminée , &c. &c« 

• ••••• . • ce Voyage dépeint 

» me fera d*un plaifir extrême. 
M Vous direz : j*ëtois-Ià , telle chofe m'avînt : 
» jfi croirai y êtrt moi-même. {Lafont,) 

Voulez-vous quelques détails fur Béziers^ 

Montpellier & Nîmes ? Je ne' vous 

confeille pas de dire/zon; car, auffi bien, 
l'ai la plus mortelle envie dé me retranf- 
porter en idée dans les délicieufes contrées 
d oîi Je fors comme d'un fonge enchan- 
teur , dont l'enfemble me touche & me 
ravit encore , tandis que les clrconfbnces 
font prêtes à m'échapper. 

Ten veux, fixer foui mes pafiels 

la fugitive jouidance ; 
pendant que de Rtyrac les pinceaux Immortels « 
entre vos mains remis , animent la Provence* 

Voila des Vefs François qui , franche- 
ment» ne valent guère. Je veux vous 
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parler de Bézîers en beaux Vers Latins , 
6c qm , à . coup fur , se tous donneronc 
pas de ce pays l'idée qu'en a répandu l'im- 
pertinent Proverbe que vous fçavez fans 
dovLiQ, 6c que Je ne vous citerai pas. ^ Mais 
comment des Vers Latins fe trouvent-ils 
ainfi au bout de la plume d'un Voyageur î 
^ Rien de plus iîmple : J'étois logé dans 
une Auberge, dont le fils éradtoit ; il avoit 
une Verfion de Vanicre à faire : c'étoit 
juftement l'éloge de fa Patrie. Je l'ai lu 
d'abotd par àèfœuvrement , en attendant 
l'heure dufouper; &de leôure en leâure, 
la Tirade s'eft gravée dans ma mémoire > 
à mon infçu. 

4 . • • mlti Baccho mitijpmus aer 

âulciaque arva placent : atque Blittnnfihas orîs 
. Cmll feu facUm fpéSUs , urrteque , vimmqiu^ 
Ingenium , nihil eft toto clementius orbe, 
Hinc vttus efl vulgi diclum , fi rursàs Olymff 
affeciet fupcras humana fuperbia SedeSf 
jwvJdijfe Deos Bîiteram , donifque vicijpm 
omavijfe plis, Dat Jupiter àera purum^ 
Sol léttos fine nuhe dies ; nafientibtu uM 
terra parens toto fe floribui induit annà* 

Fij 
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Non fatis tfi. olcis campos vefiijfe Minervam , 
Jujfu intxhaufios oUum quoquc currere fontes, 
Jpft fuas animas hominum formavit ad Anes 
Dclius y & fi quid faplunt mea carmina Vatem , 
hanc mihl cara dédit cumfanguine Êatria laudem. 

Il ne tîendroit qu*à moi de' pour fui vre 
la citation; 

Mais trop de Vers entraînent trop d'enauî. 

Cela eft vrai des François j & très-vraî 
d^s Latins , que les Pédans m'ont prefque 
fait prendre en haine, à force de m'en 
faire tourner & retourner , dans un temps' 
où toute leur harmonie étoit au bout de 
mes doigts. 

L»e Canal paffe à Béziers , vous fçavez 
cela : c*eft vous dire que la Seine coule à 
Paris : mais ce qu'il faut voir & admirer, 
& revoir encore , ce font ces bateaux qui 
montent fur les montagnes, redefcendent , 
pénètrent dans les entrailles de la terre, 
reparoiffent au jour , & vont ainfi d'une 
mer à l'autre , grâce au génie de Finamortel 
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Riquety à la magnificence de Louis X!F , 
& à la fageffe des Etats , qui ne fe f ^nt 
jamais défiftés de cette demande. Si chaque 
Roi de France , au Heu de guerroyer en 
Efpagne, en Allemagne ou en Italie , avoit 
creufé quelque Canal de navigation ou 
d'arrofetnent ^ans ce vafte Royaume, fa 
force l'eroit au")Ourd*hui formidable , parce 
qu'avec ces grands, moyens de culture , la 
population feroit parvenue à Ton maximum y 
& le Commerce à un degré de fphndciir * 
inimaginable. ( *) Au refte , vous fçavez , 

(*) Le revenu public appartient à la Nation ; 
le Souverain n'en eft que le difpenlateur , & il 
doit le rendre à ceux qui le lui fourniffent, mais 
fous une forme bien plus utile & plus propre à 
les enrichir. 11 doit l'employer à protéger fes Sujets 
contre tous leurs ennemis j à l, s maintenir dans 
tous leurs droits perfonneîs & leurs poffelTiûiis 
légitimes, à faire régner parmi eux la paix & le 
bonheur. C'eft à la Puiflance pub ique à établir 
àes communications entre toutes les parties de 
l'Empire, par des canaux & de grands chemins j 
à refferrer les fleuves par des levées , à conftruire 
des aqueducs pour l'arrofement des terrains aridey» 

F iij 
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mon cher Ami , qu'on travaille avec hi 
plus grande aâivité au C^nal de Bour* 
gogne , celui de Picardie fe pourfuit ; on 
propofe celui du Berry > qui jeteroit l'Auron 
dans TYevre , & TYevre dans la Loire. Ces 
grands , ces utiles travaux immortaliferoiit 
le Règne de Louis XVI , plus que toutes 
les vifloires , plus que toutes les conquêtes 
les plus fuperbes. Le Commerce ^ fAgri-* 
culture font les mamelles de l*EtaL Qui a 
dit cela (*) ? Oh l oh 1 me voilà Politique , 

i faciliter Tccoulement des eaux j^our la fertilité 
de la terre & la falubrîté de Tair* Ced en fécon* 
dantainH les travaux des hommes, par des moyens 
généraux & puiffans , que les .Rois deviennent 
Créateurs > autant qu*il eft donné à l'homme de 
rêtre, & qu'ils font les Images de la Divinité 
fur la Terre. [ Difcfur U Luxe ; par Af. Genty , 
Proftjfcur de Phihfophic au Collège d'Orléans, ] 

(*) Sully a dît : Le Labourage & le Pâturage 
font Us deux mamelles £un Etat : ce n'eô donc 
qu'en fixant Tahondance dans ces deux fources 
de profpérité, qu'on pourra rendre une Nation 
floriOante. Si l'Empire' Chinois , malgré les fré- 
quentes révolutioi» de f<» PynafUes » fubûfte fam 
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"Dieu me pardonne ^ & prerqu'autam que 
les Perfonnages que vous avez chanté 
)adb 

JLor/gue , rival de la Bruyère « 
& des Dorats & des GrefTets^ 
vous erquiiTàtes i grands traits , 
pat-ci , par-là , quelques Portraits 
qui coururent la France entière , 
^ attachés à la talonniere 

<Ju Dieu qui porte tant d^extrsffts 
d*Ouvrages faits, refaits, à foire; 
Tant d'Enigmes , tant de Couplets 
tf Abbés célébrant leur Glycere ; 
tant d'Annonces , tant de Pamflets 
d'Auteurs s'attaquant par derrière; 
Tant d'Articles qu'on ne lit guère, 
quand par ... .^ . ils font faits, 

Brifons fur ce point ; il y aurolt trop à 
dire , & je pourrois un jour m'en repentir. 

^térAtion ^^puis quarante fiecles, & nourrit une 
population nomfeçeufe :& fortunée , c'eft qu'il eft 
fondé fur Ja r^Ie Agriculture i c'eft que tous les 
Arts y 6)fitiub ordonnés à cet Art nourricier, de 
:totttes les vues conâamdMAt dirigées vers cet 
«mque Q^et. L i^^* ] 

F iv 
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D'ailleurs, il eft très-mefleant de vifer à 
l'Epigramme, lorfqu'on a des prétentions 
à la Bonté. De quel droit i de quel front 
réfuter les affreux farcafmes (*) & ThoTrible 

(*) Voîcî la Lettre de J. J, : c*eft un Morceau 
rare par fa charge & par fon humeur. 

Montpellier eft une grande Ville fort peuplée, 
coupée par un immenfe labyrinthe de rues fales , 
tortueufes & larges de fix ^ieds. Ces rues font 
bordées alternativement de fuperbes hôtels & de 
miférables chaumières pleines de boue & de fu- 
inier. Les Habitans y font moithé très-riches , & 
l'autre moitié miférables àTexcès; mais ils font 
tous légalement gueuxipar leur manière de vivre » 
la plus vile & la plus craffeufe qu'on puifle ima- 
giner. Les femmes font -divilées en deux clafles; 
les Dames qui paffent la matinée à s'enluminer , 
l'après-midi au Pharaon , & la nuit à la débauche , 
à la différence des Bourgeoifes qui n'ont d'occu- 
pation que la dernière. Du refte , ni les unes nî 
les autres n'entendent le François; ôc elles ont 
tant de goût & d'efprit , qu'elles ne doutent point 
que la <^omédie & l'Opéra ne foient des affem- 
blées de Sorciers. Au(ïi on n'a jamais vu de femmes 
aux Spe^acles de Montpellier, excepté quelques 
Etrangères qui auront eu l'iroprudeuçe de bravée 
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Diatribe de Rotijfeau fur Montpellîer , fi jer 

mamufe à compter les fortifes , ou à im-. 

mortalifer des Faquins, Ceki ne finiroit pas, 

& d'ailleurs on en voit tant, tant, qu'on: 

doit s'y faire. Parlons de Montpellier y 

dont le nom eft^bien plus riant en Latitr 

qu'en François Q Mons piullarum ), Si Von 

eti croit les vieux Chroniqueurs , ce nom. » 

lui vient de deux faintes Filles qui bâtirent 

fês murailles. Quelle froide orijgine ! O ma 

chère Mythologie \ comme tu Taurois- 

autrement erabeï^e l C'eû à la douceur ^ 

h déîîcateffé & la ffiodeflîe des Daines de Mont— 
pelltef . Vous fçavez , fans doute , quels égards ort 
a en Italie pour les Huguenots-, de pour lés Juifs 
«n ECpagpe ; e'eft comme on traite les Etrangers. 
ici j on Us regarde précifément comme une efpcce 
d'animaux faits exprès pour être pillés , volés', 
alTommés au bout, s'ils avoient l'impertinence de 
le trouver mauvais.. Yoilà ce q^^ie j'ai pu raffembler 
de meilleur du cara£lere des Habitans de Mont- 
pellier. Quant au Pays > en. général , il produit 
- de bon vin , un peu de bté , de riiuile abomi- 
nable , point de viande , point dé beurre , poihlL 
^e laitage » 'poini de ftuits & point de bois^ 

F * 
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aux grâces, à refprit des j<x\es Femtne^ 
de ce climat , & pardcali^retnenc de cette 
Ville » qtie Montpellier doit fa dér^mina-» 
tion. Qu'on ne me vante plus, ni le beau 
fang des ducfaoiies , ni h riracité des 
Bordeloifes , ni la pétulance de ros Pro*- 
yençaks ! Vive ! viv« plutôt 

Cette 4}ouceur» cette mollet» 

qui répand tant d*amémté 

dans raimable Société 

ide cette Ville cnchanterefle l 
• Vive ce parler féduifânt , 

<ïuî vient du cœur , qui tctache Tame ! 

Vivç ce regard éloquent , 
OÙ, dans un. orbe humide ,« étincelle la ûsunmt 

du plus expre^if Centimeat ! 

Vive , enfin , cet -efprit charmant , 

fans lequel la plus belle Femme 
li'eft qu'un marbra fxM , qu'un joujou , qu*utt entant I 

Vous fçavez ce -qui me rend difficile : 
gliffons fur cette matière. Les Epoux heu- 
reux doivent jouir & fe taire : vous avez 
dit cela quelque part. Parlons un moment 
du local. Il Êiuiqu^ MontpeUkr aitencosc 



de Voyages. ijf 

p\us ^attraits pour les Etrangers, que no» 
autres Villes méridionales. Cela ne m'étonne 
pas : les Hypocondres y viennent refpirer 
tifl ak par 6c vif , & 7 trouvent plus de 
Médecins, qu'il n'exifte de maladies* Les 
Amateurs de fleurs ou de fleurettes trouvent 
kl de beaux jardins de Botaiique, des mon- 
tagnes très-riches en plantes , & les plus 
jolies Mes du monde. Les Anglois enragem 
d'abord dans Jeur cœur de voir tam de 
gaké , même parmi le peuple , mcme parmi 
les riches ; & puis ils finiiTent par s'égayer 
eax-mémes» En quittant l'air de Mont- 
.peJJier , pour la trifle & lourde atmofphere 
des bords de la Tamife , ils aiment la vie^ 
& prefque les Françqis, 

Rien de plus beau , de plus magnifique; 
rien ne fent mieux fa grande Ville , que 
la Place du Peyrou. L'horizon y eft vafte, 
varié , pittofefque : la mer en forme la 
per/peâive ; on décoiiyre les. cimes aiguës 
des Pyrénées, leurs antiques glaçons tout ^ 
.refplendiflaas de lumière, 'âcçàôc là des 
^chappé^s '4e b plus gt^pdjî rWhçffe» Aa 
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milieu de cette Efplanade , s'élève la Statire 
de Louis XIV , avec la plus b^lle des Infcrip- 
tions à Louis XIV après fa mort (*). Que 
de fens , que de Philofophie dans ce (eù\ 
mot l Qu'on dife encore que notre Langue 
iï*a ni rénergie, ni laprécifîon, ni la no- 
Weffe convenable au flyle lapidaire. Je ren- 
voie les gothiques Personnages qui oferoient 
foutenir cette Affertion Collégiale, aux 
:doaes Diflertations de M. le Préfident 
fiolknd , 8c à plufieurs Lettres intéreffantes 
de M. Roucher. 

Mon cher Ami, vous allez m'admirer : 
je fuis heureux en tranfitions aujourd'hui. 
Je vous parle de Montpellier ; M. Roucher 
y eft lié. J'ai le Pome dts Mois dans ma 
chaife de pofte ; le Poëme des AUis ren- 
ferme , comme de raifon , une Tirade 
( imitée de Vaniere ) fur cette Ville & fes 
Habitans. Me voilà, difpenfé de faire de 
la Profe : vous voilà contraint de relire 

(*) LuDOv, Ma G. Comitia Océîtanîce încoîumi 
vùvêreicx0cuUsfulfkto pofuêre, Cb, I:>. CCXII. 
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ces Vers. Jâ dis contraint ; car il eft moins 
agréable pour vous de revoir une Tirade 
que vous fçavez par cœur 5 ( & que vous 
TR^vez appris à admirer ) , que d*en ren- 
contrer une tome . neuve, N*impone : j'ai 
befoin, moi, d'écrire, de parler Vers ôc 
Profe à tort & à travers , & je ciie fou- 
vetit , ne pouvant faire mieux. 

« Et toi , Cité fameufe , ô moderne Epîdaure » 
conferve-raoi long-temps un Père que f adore î 
coT\fecve Con Epoufe, en qui, 6cs^l^ berceau, 
i'ai retrouvé le cœur de ma Mère au tombeau. 
Veille fur tous Us miens , & ma rcconnoiffance 
publira qu'en fon fein j'ai reçu la naiiTance. 
Je dirai qu'en tes mprs règne un fèxe enchanteur 5 
je peindrai fon œil vif, fcn parler féduôeur, 
fon front où la gaité s'unit à la nobleiïe , 
fes grâces , fon efprit * & fa fvelte foupleffe : 
né pour fentir l'Amour , ôc par l'Amour formé» 
tendre & confiant , il aime aind qu'il eft aimé l 

Dois-je de ton Printemps vanter le long empire, 
ton/ol toujours fécond , l'air pur qu'on y refpire* 
le parfum de ces vins , mûris dans le gravier • 
le front de tes coteaux qu'ombrage l'olivier , 
des plus riches moiflbns tes champs dépofîtaires, 
tes eaux , tes fruits , tes bains , tes plantes f^lutaire^ 
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ce célèbre Confeil de Mortels bietif^iraiis i 
inftruits à prolonger la trame de nos ans; 
tes Sçavans de qui rœil armé d*un regard ferme 
furprend la vérité dans la nuit qui Tenferme ; 
tes Comités» enfin , où du Peuple & des Rois 
■laTage Liberté pefe & fixe les droits. 

Je chanterai , fur* tout > ce grand ^ ce rare ouvrage 
qui de l'antique Rome eût laffé le courage ; 
«es trojs ponts qui , de loin vers fes murs dirigéS| 
arrivent dans ton fein » l'un de l'autre chargés « 
êc par mille canaux épanchent en fontaine 
le liquide tribut d'une fource lointaine >t. 

^' Et c'eft cette Ville charmante , que 
le moderne Timon a voulu couvrir des ûot^ 
brûlans de fa bile l Vous rappeliez - vous 
cette lettre , j'qfe dire atroce , que nous 
lifions cet hiver , au coin de votre 'feu , & 
quî nous fit faire tant de réflexions fur le 
caraâere ardent , mobile , exceflif du Phi- 
lofophe Genevois? Que dire pour l'ex- 
tufer ? Je ne fçais. Qu'il étoit malade^ 
quil étoit loin de fa chère Suifle , de 
Madame de V V« . . . , . qu'il adoroit en- 
core ( comme §aiût Preux., :£» divine 
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luUe i : : ; ... . La Lettre écrite des 
rochers de Meillerie eft-elle fortie de h 
même plume ? ) J. J. avoit de l'humeur; 
U étoir dans un Pays inconnu, fans argent 9 
ans Jenres de recommandation , & prêt 
à mourir d'ennuu Dans une pareille dîf- 
pofirïon d'efprit , il eft difficile de bîea 
juger ^s petfonnes & des chofes. On fçaît 
comment il avoit traité les Arts , les 
Sciences '& les Talens ; on connoir le cro- 
quis grotefque qu'il ef<^fla (nr le Speâacle 
<|a\ s^onore du Devin du Fillage, • • . On 
fçaic ^'ufl Homme de génie , dominé par 
une imagination fougueufe & fombre, peut 
de très -bonne foi donner dans les plus 
grands écarts. . 

11 me refte à vous dire , mon cher Amî,' 
quelques mots fur Nîmes. J'ai mille obli- 
gations à M. Razoux , le Co-Secrétaîre de 
votre Académie : il a bien voulu me fervit 
de guide & d'interprète , dès que je me 
fttîs réclamé de vous. Nous parcourûmes 
les reftes de la Tour Magne , qu'on dit 
avoir feryi de phare aux Voyageurs errans 



1^6 Recueil amttfant 

dans les forêts, dont le voifinage étoît ^adîs 
couvert. Nous admirâmes la fameufe Maifon 
.quarrée , devant laquelle un Grand Prince 
ctoit refté ^ la veille , pénétré d'une reli- 
gieufe admiration : la beauté de larchitec- 
ture de cet édifice, la régularité de fes 
parties, le fini, la délicatefie de fa fculpture, 
le rendent un des plus agréables Monumens 
de l'Antiquité. ' 

Les Arènes de Nîmes ont dû être jadis 
1V1 Ouvrage bien magnifique : mais cevafte 
&fuperbe Cirque ejl entouriJe vilaines petites 
fnaifons ; d'autres , plus vilaines encore ,- en 
remplirent F Arène ; de forte que k tout nt 
produit quun effet difparate 6» confus^ oh 
le regret 6* C indignation étouffent le.plaifir & 
la,furprife, J, J. 

Laîflànt ces grands débris fe conix>Ier entr'éux, 

nous caurûmes fur les bords de 4a célèbre 
Fontaine : f«s. bouillons intariffables , ks 
brillantes cafcades , fes fuperbes nappes , 
font i'étonnement & TamoiîT des Dr/ades 
des enviroj». De riantes Garrigues rendenr 
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délicieux l'afpeft de ce Payfagë enchanté; 
& les bords de notre Loiret , tout charmans 
qu'ils font, peuvent à peine entrer en com- 
paraifon avec cet autre Tivoli. 

Je revins chez M. Séguier^ le plus inftruît 
& le plus généreux des Hommes , p^ir- 
courir, détailler, admirer fon riche Cabin^r, 
Ces tares Coquillages, fes précieufes An- 
tiques ( prefque toutes trouvées à Nîmes ), 
Se les CoJIeéUons en tout genre, qu'il a 
fçu réunir & compléter , pour en faire 
prélent à la Société refpeâable & fçavante, 
dont il eft depuis û iong-temps l'honneur 
& l'organe. 

Quels ont été mes regrets de ne pas 
pouvoir vous offrir mes hommages , & 
les adoraiipns qu'on doit auxTalens,-à la 
Jeuneffe Se à la Beauté ! 

A vous, jeune Sapho. qui, dans vos premiersîuftres,, 
au fond de ces climats , héîas! fi loin de nous, 
de ^loir? couronnée en dépit des jaloux , ^ 
avez rendu deux noms illuftres 1 

Mais b Province vous envioit alors à 
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la Capitale, à ce Paris, dont le fort étiojt 

de vous envier depuis fi long-temps à la 

Province. 

Je ne quittai point Nimes^ mon cher B...« 
fans voir le modefte Tombeau de votre 
Héros , de ce Fléchicr qui fçut s élever une 
fois au ton de la j>lus augufle éloquence , 
& qui fembla élevé, toute fa vie, au- 
delTus de tous les grands Prélats du grand 
fiecle. On ne peut faire un pas dans la 
Vîîle , dont Flécfûer fut le Pafteur & le 
Père , fans rencontrer les traces de fon 
humanité. L'Hôtel -Dieu de Nîmes fut 
foutenu par (es aumônes, & il lui légua 
8,000 livres en mourant : 20,000 livres 
turent laiffées à rHèpital général, & 
3,000 liv. à )a Maifon du Refuge ^ qu'il 
avoit fondée. C*èft FUchier qui procura à 
Nimçs l'utile EtabliiTement des Filles de la 
Charité, & celui de la Providence, Maifon 
deftinée à recevoir les pauvres Ocphelfqs. 
Avec quelle magnifique charité il ouvrit 
fes greniers aux malheureux, pendant le 
défafirçux hiver de 1709 ! Avec quel zèle 
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6c noble « & généreux , il fit parvenir fes 
bienfaits , & ceux de fon Eglife^ aux Ângloît 
réfugiés en France avec leur infominé Mo- 
narque J Enfin f rival de Fénélon , & digne 
que MaJJUlon le prit pour fon modèle » 
toute fa vie Fléehur confoh , fonlagea le 
Pauvre , &le défendit de l'oppreffion. Qu'on 
me \es montre à de pareils traits ! & je 
rec<ninoîtrai les vrais Succefleurs des Apd' 
très. Mais . • . • Noli tang^re Chriflos meosi 
m'alle^-vons dire . . ; . • Je me tais donc : 
auffi bien , à quoi ferviroit de parler ? 

Pâflbns au Pont du Gard , mais bien 
'Vite, & ne craignez pas que je vous en 
parle après la Defcrîption que vous en 
trouvez dans le Voyage de Languedoc » SC 
fur-tout dans les Conférons de /• /. (in-8^. 
page 172) Ceft le feul Monument de l'An- 
tiquité qu'on puiffe vanter beancoup» fans 
que les éloges les plus pompeux failent 
trouver l'Ouvrage au-deflbus de l'idée que 
l'imagination tâche de s'en former. Jlnap^ 
partient qu'aux Romains de produire cet 
effet. 
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Je quitte enfin cette folitude immenfe 
& fauvage, pour rentrer dans les Jardins 
de la Provence & du Languedoc : je fuis 
au Pont Saint'Efprit, 

»♦ Qu'il mVft doux cîe revoir fur ces Rives fertiles , 
M le Rhône ouvr'y fes bras pour leparer nos Ifles ; 
» & ramaflant enfin fes tréfors difperfés , 
»♦ blanchir un Pont bâti fur fes fiots courroucés, J5. 

Adien , cher Troubadour : ne revenez 
que lorfque votre poitrine fera parfaite- 
ment rétablie. Amufez-vous tant que vous 
pouwez : moquez-vous àes Sots , blazonez- 
les quelquefois de profil ; rien n'eft û bon 
pour la fanté. Ecrivez -moi toujours, au 
moins une fois par femaine , qu'il fait beau , 
que vous m'aimez, que vous vous portez 
bien. Tout eft bon , dit Lafomaine : Je 
foutiens qu'il faut de tout aux entretiens. 

Mon Vida s'achève ; & ce Voyage dans 
le Pays de la Soierie ne nuira point à 
Texaftitude de ma Tradudion. Vous en 
jugerez , mon. cher Ceafcur 1 
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TREIZIEME LETTRE. 
A M, C... 

De MarfeilU encore. 

Comme il 7 avoir très -long -temps 
que je n'avois vu Marfeille , les nouvelles 
mœurs de fes Habltans m'ont frappé bien 
davantage , & je veux vous faire part de 
mes réflexions. Au refte , vous y viendrez 
après moi : vous obferyerez , & vos re- 
marques ferviront à redreffer ou à confir- 
mer celles que j'ofe hafarder. Permettez- 
jnoi quelques rétrogradations hiftoriqueSy 
félon que j*en ai ufé dans mes autres Epî- 
tres ; ces efquifles fervent de point d'appui 
& de terme de comparaifon, pour juger 
d'un coup-d'œil fi nous fommes meilleurs 
ou pires que nos Ancêtres. 

Soit que la perfeûion des Artsr & la 
pro/périté du Commerce aient influé fur 
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le changement de nos mœurs ; (oit que 
refpnt de la Capitale & celui du fiecie » 
Tamour du (afte & de Toftentation « la fr^ 
quence des fpeâacles & le caraâere de nos 
Pièces ( la plupart fi libres & & obfcènes ) 
aient accéléré la révolution ; foit , enfin , 
que toutes ces caufes réunies aient altéré 
& détruit la fimplicité de nos anciennes 
mœurs , il efl ceruin que Marfeille n'eft 
plus , comme autrefois , la feule Ville de 
V Univers , qui au confervé fes maurs av€c 
fort Commerce, 

Si , durant plufîeurs fiecles , au rapport 
des plus iameux Hif^oriens , les mœurs s>*y 
conferverent dans leur première fimplicité , 
c'eft parce qu'on eut foin d'éloigner les 
Arts qui les énervent, & les Oififs qui le%^ 
corrompent. La Comédie n'avoit point de 
théâtre à Marfeille , oti bien elle y étolt 
chafle. L'Economie & la Vertu en ren- 
doient les Citoyens ennemis de tout ce 
qui pouvoit introduire le luxe, ou alarmer 
la pudeur. Leur frugalité fut long -temps 
citée. Les Femmes y brilloient d'une mo^ 



àeftîe rare : fobres dans leurs repas ^ dé- 
centes dans route leur conduite, dits ne 
connoiffoUnt ni le vin , ni Us ajuftemens fri" 
voles» La Gymnaflique des Grecs , établie 
à Marfeille 9 & commife à un Gymnafiarche 
choifi pour fes vertus , autant que pour 
fes talens , ètoit une efpece d'Ecole Mi- 
litaire , où (e prèparoic le germe des talens 
utiles ôc des venus patriotiques. Je n'ima- 
gine point ces traits caraâérifliques ; ils 
font gravés fur le Tableau de THiftoire par 
la main des Tacite , des Juftîn , des Valere- 
Maxime. On \k dans la Vie d'Agricola : 
» né vertueux , il fut préférvé de la fé- 
duâion , du mauvais exemple , par fon 
propre caraâere, & par l'avantage qu'il 
eut , dès fon enfance , d'étudier dans la 
ville de Marfeille , Ecole des Sciences & des 
Maurs, ovi règne la politefie des Grecs, 
avec cette économie qui ne fe trouve plus 
que dàiK^ nos Provinces w, Ceft dans les 
mânes termes que Ciceron (*) parle de 

( ♦ ) Non folum^racia , fid haud fcio an cunc" 
eêf gentibus anteponcndam jun dicam. C* 
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MarfeîIIe en cent endroits divers. Pline 
caraftérife cette Capitale, & le Pays qui 
la ceint, par ce Paffage fait pour être 
retenu :- Agrorum cultu , Virorumque digna- 
tione nulli Provinciarum pofiferenda. TeJ fut 
notre âge d'or. 

Ces beaux jours s'édipferent fous le 
gouvernement des Empereurs. Marfeille 
oublia fes premières maximes , & le luxe, 
animé par la pompe des fpeftacles ; la mau- 
vaife foi , la licence , la débauche , la cra- 
pule même , corrompirent bient.ôt toutes 
les coîiditions. 11 faut voir le portrait des 
Marfeilloîs , tracé par Athénée , & fur-tout 
ce. qu'en difent VEvéque Salvien & Sidoine 

Appollinaire Je n ofe les tranfcrire. 

Suétone & Tacite ne peignent pas avec 
d'autres couleurs les Romains de leur 
temps. 

Cependant le Chriflianifme , Introduit 
dans les Gaules par Arles & MarfeiJle, 
régénéra peu à peu les mœurs de ces deux 
grandes Villes. La pureté des Maximes de 
cette Religion célefte , la fnblimité de fes 

principes , 
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principes, & ITiorrible perfécutîon dont 
la Provence fut le théâtre , y multiplièrent 
ies Profélyies de rErangile : nos Ecoles re- 
devinrent encore âoriflantes» Les Romains 
& les Gaulois vinrent encore apprendre 
dans les Gymnafes Marfeillois lès fecrets 
de l'Eloquence & de la Poéfie, G)nftan- 
tmopVe & plufieurs célèbres Cités de TAfie , 
au rapport iAufont , appèllerent à grands 
frais , dans leur fein , ies Rhéteurs Proven- 
çaux^ pour enfeîgner les Humanités dans 
leurs Académies (*). 

Enfin, pr«fque tons les Auteurs, depuis 
Céfar, ont dit des Provençaux, & des 
Marfeillois en particulier, quîls joipioieru 
J un talent décidé pour les Sciences & les 
Ans yV amour de la Gloire & des Difiinâions; 
quils étoient finceres & généreux ; braves & 

(*) Dans des temps plus modernes , la Poéfie 
Pro9^ençale & les Troubadours allumèrent dans 
le conir àes Héros François cet amour de la Che- 
valerie auquel la Nation fut en partie redevable 
4e fa gloire , & la Littérature, de fa renaiffance, 

[CD. F.] 
Tome VI. G 
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hienfaifans ; fohres , hefpitaliers 9 loyaux ; 
pleins de mépris pour les lâches , à! attache^ 
ment pour leur Religion , de déférence pour 
les Femmes , & des Héros en amitié* Voyez 
Rufi , Papon , les Lettres de Sidon\ ApolL 
& le Voyage de M. Guis , Tome I , Com-^ 
paraifon des Grées & des Marfeillois. 

Que les temps font changés l Je 

le dis à regret; mais notre Patrie, afile 
antique des moeurs & de la fimplicfté , eft 
aujourd'hui le féjour du luxe & de la 
licence. Le luxie y confond tous les rangs; 
la licence y eft effrénée. Père de famille ! 
garde-toi d'envoyer là ton Fils , . fi ioti 
innocence & fa fanté te font chères I . . . 

10. Pai reniarqué que les hommes , ac- 
coutumés y pour la plupart , à fe raffembler 
enir'eux dans des efpeces de clubs , rendez- 
vous de la médifance & de l'ennui, font 
à peu près fans courtoifie dans la fociété, 
& que , privés de cette liberté de mauvais 
goût dont ils jouiffent entr'eux , ils n'ont 
plus avec les femmes qu'une aifance de 
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mauvais ton. Vous ne retrouvez dans leur 
commerce , ni ce liant , ni cette aménité, 
qui fait le charme & l'attrait des cercles 
d'Arles & d'Avignon. Auffi , pour peu 
çu'un Etranger veuille s'en donner la peme, 
il eft bientôt diftngué , & revient chez lui 
auffi content de nos Dames , qu'étonné du 
ton marin de leurs Epoyx. Cependant , 
comme je parle ici d'une Province plutôt 
que d'une Ville , d'un Peuple , & non des 
individus , Ton auroit tort de conclure du 
général au particulier. On pourra même 
obferver , dans ks premières maifons d'Air 
& de MarfeiJJe, une fleur d'efprit & de 
politefle , un air d'aifance & de gaité , une 
liberté franche & décente, qui femblent 
le privilège national , & comme l'héritage, 
commun des Provençaux. 

ao. Les mariages fe célébroient parmi 
nous , il n'y a pas encore long-temps , 
avec une certaine fimplicité touchante & pa;- 
trfarcfaaJe. Les noces étoient plus bruyantes 
que brillantes 9 j>lus gaies que fomptueufes ; ; 
c'itoit une époque pour la paix & la réunion 

Gîj 
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des familles divifées. Les Mariées fe pi- 
quoîent de rendre à leurs Compagnes des 
dons qui ne fuffent pas inférieurs à ceux 
qu'elles avoient reçus ; mais elles ne cher- 
ckoient pas à enchéri/ puérilement les unes 
fur les autres. Ces r uînfeafes bagatelles font 
aujourd'hui contrader des dettes exceffives , 
qui , jointes aux dépenfes qu*on eft obligé 
de faire en bijoux iufage , dentelles^ robes y 
bourfe de la Mariée, frais d'établij/ementfôcc. 
ouvrent aux fortunes bourgeoifes ou com- 
merçantes, des brèches irréparables, ou 
do moins très-longues à réparer. La lon- 
gueur des accords f le fafte & la fréquence 
des repas , la richeffe & la variété des 
modes 6c des habits , font les fujets d'une 
émulation ridicule autant que coûteufe , 
& qui ne laiffe fouvent , après fes éclats 
fcandaleux , que la honte de décheoir , le 
dépit d'être éclipfés, & le long ^& inutile 
regret d'avoir méfuft. 

30. Je l'ai vu avec douleur ; je voudroîs 
récrire avec l'éloquence de J. /. : les Mères 
de famille he'nourrîffent prefqueplus elles- 
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mêmes ; l'Etrangère les remplace dans 
l'exercice de ce devoir facré : l'Etrangère 
eft l'obiet du premier fourire de leurs 
enfans; elle reçoit fes premières careffes l ... 
De-Jà, on Ta tant dit , moins de tendrelTe , 
moins de reconnoiflance de la part des 
en£ms ^ plus de liberté , plus d'écarts dans 
les mœuis d'un fexe qui décide des nôtres: 
de - là , la première éducation , toujours 
groffiere & mânquée ; de-là , enfin , une 
foule d'êtres empoifonnés, ou délabrés pour 
la vie ) parce qu'aux environs d'un Port 
de mer auifi fréquenté , la plupart de$ 
Nourrifcs font gangrenées jufque dans br 
moelle des os* 

40. Uéducation particulière & folicaire 
prévaut de jour en Jour fur l'inftitution: 
publique : cependant^ quand on ne pf /.fere 
pas de vaios dehors aux avantages folides; 
quand on connoît le> pouvoir de l'émula- 
tîon (ut de jeunes cœurs » & la foule des 
Grands Hommes qui ont pris leur cflbr 
îles bancs publics , peut - on s'empêcher 
4'étre de l'avis de QuimUUn^ de Rsllîn^ 

Giij . 
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de CAbbé de Saint^Pîerre , &c. &c. fur la 
prééminence de l'éducation publique ? Les 
J^hilofophes , les Obfcrvateurs , les Écri- 
vains utiles n€ ceflent de le demai/der, avec 
tous nos préceptes, toutes nos méthodes, 
pourquoi le plus fçavant même dans nos 
Ecoles n'eft-il pas encore le plus vertueux ? 
Cft-ce la faute de tant d'honnêtes Inftitti- 
teurs, ces Dépojitaires des mœurs de la Na- 
tion ? La Nature ne doit - elle pas 

plutôt accufer les parens aveugles , qui , 
par une molle complaifance^ par dés foins 
meurtriers, afFoibliflent , énervent Famé 
'id'un enfant , & effacent fon caraâere. . . • 
Permettez-moi , mon cher Ami , de vous 
renvoyer à hfeiiieme Lettre de mon premier 
Recueil : je crois en avoir dit davantage 
fur ce fujet , & je me rappelle que vous 
approuvâtes mes apperçus (*)• 

1 * ) w Père de famille , veux-tu faire de ton 
fils un prodige ? Hâte-toi de le cafemer dans une 
de ces Penfions Académiques, fur U route de 
Vaugirardi que décore une Enfeigne en lettres 
***or, C«ft-U qu*ttn Pajfê-Çicmn poffede le'grarit 
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50; Dans ce Pays, jadis renommé par 

fa frugale fobriété , le luxe des tables a fait, 

art àt pr<nire tous les tons pour plaire à tous les 
goûts; interroge Tes Militaires de 12 ans ; ils con- 
lioiffent les amours de Jupiter, Taventure mal- 
heureuse de Califto , les travaux nofturnes d'Her- 
cule , le tour malin que Vuîcain joua à Vénus; 
ils (çavent qae cent mille Ouvriers travaillèrent 
aux pyramides di^Egypte > & qu'un feul Prince a 
fait creufer le lac Moeris qui avoit 180 lieues de 
circuit , & 300 pieds de profondeur. Ils te mon- 
treront du doigt , fur une Carte, Arcueil & Pékin p 
le Grand Caire, le Bofton, & chaque Heu leur 
rappelle une Anecdote piquante» Parle-leur de 
fractions » de problèmes , des lunt^es d!Hippocrate 
Se de la quadrature ' du cercle > & des feéHons 
coniques. Ils .font PKyficiens,'car on les a éleftfî- 
(és, & ils ont vu circuler le fang dans le .corps 
palpitant d'une grenouille. Tu les croiras même 
Chymiftes , puifqu'ilsont retenu le nom de Valkall 
volatil fluor. Mais qvie de tîilens encore! On 
n'ignore p^s de combien de lignes courbes doit 
être compofée une révérence ! on chante , on 
joue des inftrumens , on tire des armes, on def- 
fine, on vo/tige, & bientôt on va monter à che- 
val. Enfin , la Cociété ne tardera pas à compter un 
homme de plus : un homme! Mais les vertus font 
àçttc déjà dansf^n çç&vlv} COnpoU-il les douceurs» 

G iv 
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grâce aux Voyages & aux Voyageurs, des 
progrès furprenans. A nos rares invitations 
de familles toujours préildées par les grands 

les devoirs de ramitié & de la recotBisoifTânce } 
Quand lui apprendra-t-on que les dettes font un 
vol déguifé , & que la punition de celui qui en 
centrale, efl de perdre le droit d'être généreux 2 
K'oublira-t-il jamais que le» donneftiques .font d«s 
«n£ans malheureux qui , s'ils n'ont pa& droit à 
»otre héritage , ont du moins une part à notre 
bienveillance ? J'en doute : nos jeunes gens ac** 
quierent quelquefois cette urbanité »cet atticiûne » 
ces (iogerifts de décence» ce talent de dire des 
tiens agréables > & de paeler à itîde ; mais leuf 
eocuv hcAà n*a jfflia<s re^u ««s principes qui 1M« 
chauffent j le focment , & l'ou^fent aux împre^ 
fions dç la Nature : de ils re0emblent i ces ani- 
maux du Nil , donc une partie étoit aftim^e , tandis 
que l'autre n'étoit encore que de la fange. 

vt Je cite ici ce Fragment peu connu , la. pour le 
&ire conn(^re > êc enfuite parce que j'ai vu autour 
de Marfeitle pliu d\in ThëllFe de ces Charlatans 
d^éducation , qui engouent les foits & les CaîHettes« 
décrient les Collèges , Dieu fçait pourquoi » & 
finiffent jyar vendre fort cher le demi-fçdvmr^ pire 
que rignorance^ Ce Morceau, qtre n'euffent peut* 
^tre pas défavoué Rottficau of la Bmyere ^ efl de 
**,M«nuel. IB,\ 
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parctts , & dont l'aflemblée ne formoit 
^'ttne fxïciété d'ams, commencent à fuc- 
céder ces firéquem & infipides feftins, oii la 
table, trois fois chargée de troî^fomptueux 
/êrrices, eft entourée de gens qui fouvent 
ne fe connoîffent pas, ou qui fe déteftenti 
Taimeroîs bien mieux m'afleok i table 
d'h6te , avec des Inconnus de tout fexe & 
de toute humeur ^ que parmi tes Sots par- 
venus, \t% plats Parafncs, les froides Co. 
quettes, ou les pâles Joueufes qu'on raA^ 
femble dans certaines maifons. Le banquet 
Provençal n^eft plus terminé, comme au- 
vtdois, par ces rondes gaies & bniyantesv 
qui infpiroiem kjoic & reflcrroient ramitié; 
niais, au fortir d'une table , on s^affeofe 
îttcontînent auprès d'une autre ; & ces 
femeux cartons, imapnés jadU pour difiraire 
an Roi uMâUe , font les hochet» des 
Convives faturés(*). Là, comme aifleurs, 
on dirdW homme , qu*U n'eft ban à rien^ 
iorfqulf ne fçait pas appliquer fon. efprit à 

C^) Voyez ta Soirée di Pan z^^o. USoIek 

Gv 
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de ftériles combinaifons , ou lorfqu'îl n'eft 
pas affez fot pour perdre fon argent en 
dupe : & n'allez pas croire qu'on fe borne 
ici au jeu de fociéti ; on aime à Jouer gros 
{eu. Dans pluAeurs maifons, connues & 
fréquentées, on paiTe les nuits à fe ruiner. 
L*on a vu plufieurs de ces Furieux fortir 
du Tripot , pour aller fe jeter dans là mer. 
Il n'y a pas long-temps que M. D. N. ••• 
perdit 40,000 livres , rentra chez lui à 
fix heures du matin, ôcfe brûla la cervelle. 

60. En général , la ïeuneffe de ce Pays-ci 
«ft non « feulement débauchée , mais plus 
.dépravée, encore , qu'on ne , le remarque 
.dans toutes les grandes Villes Maritimes* 
Cef t^ins: quartiers regorgent de filles per- 
dues , comme un cadavre pourriffant four- 
mille de vers. Lès environs de la Comédie 
.font Je réceptacle d'une légion ^impures ^ 
dont l'impudence & le regard font infou- 
^t^nables,. L'entrée de ces infâmes rues, 
^toutes aufli mal* propres que èts fencînesj 
cft bordée de ces traînées parées, fardées, 
«nnpluoiées iSc mufqù^es, (non fans trè$- 
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grande néceffité ). Les pones , les fenêcrer 
en (ont garnies à toutes les heures du jour 
& de la nuit. Tout invite , tout excite à 
la groffiere ôc vénale volupté des jeunes 
gens y dont le fang aduAe » le tempéramenc 
brûlant & \qs précoces défirs, n^ont pas 
befoin de ces irritantes invitations. Il me 
femble qu'on pourroit empêcher en partie 
cet abonûnable fcandale. Qu'une patrouille 
exaâe faifîfle impitoyablement toutes les 
racrocheufes ; qu'on force cette engeance 
peûiférée à fe cacher dans fes faks ma- 
noirs; qu'on dérobe ce lubrique ipeâacle 
à la vue des jeunes Perfonnes obligées de 
traverfer ces dégoûtans & malheureux 
quartiers; & qu'enfin, d'éclatans réverbères 
brillent par-tout allumés dès le coucher 
du foleil. Il eil certain qulil y a bien moins 
de libertinage 4 & qu'on voit bien moins 
de turpitudes dans les Villes illuminées , 
que dans nos fombres ôc luxurieufes Cités. 
Pourquoi Marfeille, pourquoi toutes nos 
Villes Provençales reftifent-elles fi opinia- 
vement d'adopter cet ufage, en pratique 

Gvj 
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Ans tout le Royaume ? Des vues baffes 
& fordides étoufFeroient - elles le cri des 
bonnes moeurs^ Marfeîlle eft à coup fôr, 
après Paris , la Ville de France à qui cette 
police eft le plus néceiTaire : je fçaîs qu'une 
foule d*Konnêtes Citoyens le défirent très- 
vîvement ; j'exprime ici leurs vœux avec 
toute l'ardeur que peut m*infpîrer le Pa- 
iriotifme dont f aï plus d'une fois fait pro- 
feffion. Puifle cette réclamation produire 
kceflamment cette réforme urgente & 
défiréè! 



Suite de la PRicéoENTE. 

LKnfluence des moeurs Marfeiltoifes 
for les mœurs de la Provence entière , 
remonte à la plus haute antiquité. La Co- ^ 
lonîe Phocéenne apportant , du fein de la 
Grèce 9 dès loix , des ufages, des arts, une 
langue polie , une religion douce 6c riante, 
avec Tambition de régner & de s'enrichir, 
^t bientôt bit reflennr fou afcendam à 
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tout le pays des Liguriens. Ses ricfaefleSf 
ia {plendeur , ion Commerce , attirèrent 
& fixèrent dès-lors tous les Peuples yoi£n^ 
dans fes murs. La population devint ina- 
jsenfe ; elle jena fes eilaims tout autou» 
d'elle. Bientôt tes bosds de la mer & du 
Rhône , b Cote de Gêne , les Mont$ 
Toifins » furent couverts de fes Colonies. 
Ses Ecoles , fes Gynuiafes répandirent la 
Phiiorophie & la Langue des Grecs dans 
la Provence , 6c » de proche ^n proche » 
dans toutes les Gaules. Ils fubjuguerent » 
par les Arts & le Commerce , ceux qu'ils 
n^àuroient pu foumettre , en les stttaquant 
à force ouverte : Id apud mperitos Aumanitas 
itocabamr , ciim pars firvitutis effk. Tac. ■ 
MarfeiUe eft encore atqourdliui , pour I» 
Provence & même pour les Provinces am- 
biantes , ce qn'eft Paris pour tout le 
Royaume. Talens^ richefTes^ pr(^ets,tout 
tend vers la Capitale.. Ainfi les Fleuvet 
de la terre courent tous s'engloutir 6c fe 
perdte dans les gouftes de l'Océan. Talens;. 
richeiFes , projets \ tout , chez nous y tend 
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vers Marfeille. Ses Speâacles, fes jeuxi 
la liberté dont on y jouit , les plaifi» de 
toute efpece , qu'on y rencontre ; tout y 
attire la jeuneffe , tout y diftrait l'homme 
ennuyé , tout y devient piège pour Tîm- 
prudent. Pour peu qu'on y féjourne , on 
oublie fa Patrie , on oublie fes devoirs ; 
on fe dégoûte du calme ôc de Tuniformité 
dç la Province ; on vend fon patrimoine , 
& Ton vient à Marfeille efpérer & men- 
dier les flottantes faveurs de la Divinité 

qui vend toujours fi cher ce qu*on croît qu'elle donne, 

Qu'arrive-t-il ? Le grand nombre périt de 
mifere, quelques-uns végètent dans une 
obfcure & précaire médiocrité : deux ou 
trois réuffiflent , & ne font pas plutôt en* 
Hchis , qu'ils prennent le chemin de là' 
Capitale. Là , ils achètent une Charge , ils 
obtiennent un Emploi , ils parviennent 
aux honneurs , • • • • & n'en font pas plus 
heureux. 

L'humble tôIt efl exempt d*un tribut fi funelle 1 
Xe Sage y vit en paix 9c méprife le ceûe* 
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Content de Tes douceurs « errant parm} les bois^ 
il re^rde à Tes pieds les favoris des Rois. 

V. S. Si vous v<mle[ des détails fur Us Femmes 
de nos faysy dontu^moi h temps. Pe^td a dit 
qu*il efl plus difficile de connoitre une Femme 
qu'une République : vraiment je fuis affe^ de fia 
avis, LaiJJe\' moi prendre la nature & le nature^ 
fur le fait , & vous aure\ un précis de mes rti» 
marques : car ce n'eft pas la peii\i de vous mander 
ce que vous fçave\ i qu'elles ont ici de Pâme dans 
les regards , dans le fourire , & jufqu*au bout des 
doigts; qu'elles font folles de la danfe^^ êune viva- 
cité qui va ju/qu*à la plus pétulante étourderie s 
d'une fenfihilité prompte & contagieufe , d*un habil 
enchanteur. Il vous faut du particulier , & des traits 
qui n'appartiennent qu'à nos climats : je vous en 
promets. En tout cas , fi mes découvertes fur cette 
belle matière n'dtoient point galantes à écrire » je 
les garderais pour votre oreille, 6* nous dirions 
avec le Bon Homme : Ma foi, la Femme cft tou- 
jours Femme, 

C'étoit hier Ste, ., ... M. Barthe fit des Ver» 
délicieux pour la Fête de Madame de S. , , * Je 
vous les tnyerrai » s'il me Afi communique , & nous 
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Us priftnterons à Madame V, , , . . Une fiafk 
de traies lui vont à fouhait. Vous voyc\ bien y 
mon cher Ami » que tout mauvais Courtifan que 
je fuis , je ne fais pas ma cour mal- adroitement , 
quand je m* en avifi, — Vous fçave\ oà loge P. L, B. 
quel eflfin Rôte , quelles font fes Hôteffes ? Il vous 
en a tant de fois entretenu ! Eh bien ! n*a^t-il pas 
fallu fêter auffi là Sainte du jour ? Or^ d'aller 
dire non » ifétoit la chofe impojjphle ; il s*expofoit 
à perdre fin nom de Troubadour f qu*il ne laijpt 
pas de prifir tout et qu'il vaut. Il ft donc des 
Vers à Mlle C . • • S, », ^ » qui , comme vous 
le fçave\ , joitu ta taille d'une Nymphe à Vefprit 
des Anges ; dejpne & danfe à ravir i & pojfede ua 

cteur digne de ceux qui lui ont fait ce 

prdfint. Voici fmt Im^promptu ; devine\ ce qt^il 
valut à P Auteur,. • . • • 

Puis-je Uifler paflèr le beau jour de ta Fête » 

fana entrelacer quelques fleurs 
aux blonds cheveux qui couronnent ta tète » 
iitets charmans où Te prennent nos cœurs ! 
Ne dîrai-je donc rien de ce yoW fourire 
qui brille avec refprtt dans Tazur de tt$ yeux! 
4e ce front cs^me & pur, où la candeur tefpire» 
^ de cette gaité, faas gi»ite s^ U (atyre» 
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<[ui prête à ta douceur un fel déikietti ! 

Cette taille fvelte & légère , 

que careffent de frais atours ; 

ce corfage dont les contours 
formas pour les plaifirs , voilés par le tnyftere • 
te donnent l'air , le port d*une fœur des Amours. . • 
11 &ut voir tant d^attraits , admirer , & me taire ! . • • 

Non > tes ordres font fuperûus ; 
ma Mu{e publîra le pouvoir de tes charmes i 
)e dirai tes talens , je dirai tes vertus, 
( ces crwélles vertus font couler bien des larmes! ) 
Je veux , û ce portrait eft farpris par Vénut» 
que Vénus en pàU£k » €( te rende les ariqes I 



QUATORZreME LETTRE. 

Z?< Farts t rj8j. 

Je fors d'une Prorincc Méridionale , oît 
Refais né. Une des chofesqui m'ont étonné 
]e pl«s dans cette Gipîtale , c'eft la ma- 
nière dont un Fils , en. général , fe com- 
porte envers fes Parens. Soit raifon , ibit 
préjugé i je vous annonce que je fuis tombé 
^ de mon baat , quand j'ai tu des Hoxmnei 
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eftimés,*même eftimables, h permettre 
contre un Père , des propos , des procédés 
même fort légers ; quand je les ai vus fe 
plaindre ouvertement de lui , à lui-même , 
le pourfuivre en Juftice ; en un mot, quand 
j*ai cru trouver à la fois, dans la même 
perfonne , l'Honnête Homme & le mau- 
vais Fils. Il ne faut, pas plus de droit ici, 
pour avoir raifon contre fes parens, qu'il 
n'en faut contre un Etranger. Chez moi , 
avoir 4es torts contre fon Père , efl un 
crime déshonorant : avoir raifon contre 
lui , eft le plus grand dés malheurs. Dans 
le Pays où Je fuis né , un Fils rnarié , Père 
lui-mêhie , n'eft pas difpenfé de Tobéiffance 
la plus refpeâueufe. J'ai vu plus d'une 
fois une Mère aller châtier fes Filles jufque 
dans les bras de leurs Maris \ & )*ai vu ces 
mêmes Filles , nées avçc la vivacité natu«! « 
relie à ces cjimats , n'ofer fortir des bornes 
du refpedl. Ce defpotifma tient tout à la 
fois , fans doute , à la différence des Loix 
& de l'éducation, &)e fçais qu'il peut être 
jpin mal : mais fabus contraire me paroit 
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plus révoltant, & peur être plus dangereux. 
J'oferois prefque dire qu'on peut permettre 
à un Père de haïr fes enfans , fans craindre 
qu'il en abufe : la Nature y a fi bien 
pourvu , que , dans la clafTe des monftres 
qu'elle peut produire , les Pères homicides 
de leurs fils font les plus rares fans doute. 
Quoi qu'il en foit , Je dcfirerois que quel- 
qu'un voulût bien traiter cène quefiion, 
non-feulement en Politique, mais en Natu- 
ralifte : je voudrois qu'«n pût balancer les 
droits de la Sçtiété & ceux de la Nature. 
Pour moi , je fçais que , dans cette dif- 
cuffion , les préjugés de l'éducation & de 
l'habitude pourroient ne me pas laiffef 
l'exercice d'une raifon impartiale , & je 
craindrois de donner pour opinion ce qui 
ji'eft peut-être en moi qu'un fentimcnt. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 

Imbeet,' 
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Q.UINZIEME LETTRE. 
A M, i'Abbè />..... 

ZX^Âi* , U 1er, (^ohre ijSj, 

Je me fuis échappé de Marfeille , pour 
fatisfaire le défir que j'avois de connoître 
la Capiule de ma Province. Je l'ai par- 
courue , vîfitée , inventoriée, à mon aife , 
6c je vais vous rendre compte de mes 
Notes, après, ;9«tefois, yquç ^yoir &ic 
cffuyer une bordée hiftorîque , qui vous 

apprendra beaucoup de chofes que 

vous fçavez : c'eft le droit de tout Voya- 
geur, & j'en ufc. 

Âix paffe pour la plus ancienne Ville 
qu'aient fondée les Romains. Le Conful 
Sextius Calvimus étant venu , en 630 , au 
iÇecours des Marfeillois , à qui les Salyes, 
ou Peuples du Diocèfe (*) d'Aix, feifoient 

(^) L*éteadue & U dîftribution de nos Diocèfgi 
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Une guerre cruelle , ce Général délivra 
Marfeille, défit les Barbares, & chaffa leur 
Roî chez les Allobroges. Maître du Pays, 
il affit fon camp fur les bords de l'Arc , 
fortifia (à ViJle naiffante , & lui donna les 
Loix Romaines , avec la forme d*adminif- 
tratîon qui faifoit depuis fi long-^emps la 
gîoire & le bonheur de la Métropole de 
l'Univers. 

Tout fnvitoît Sexdtis à fixer fa Colonie 
dans l'endroit même oii elle avoit triomphé. 
Le terroir y étoit fertile & beau : les eaux 
abondantes, & phifieurs fources thermales, 
durent parokre infiniment précieufes à un 
peuple qui ne pouvoit fe pafler de bains. 

La ville d*Atx înfiua fmguliérement fur 
la civîlîfation de toute la Province. C*eft 
par elle que , de proche en proche , fe 
communiquèrent les ufages , les rites , les 
jeux & la Langue des Romains; comme 
par Marfeille & fes Colonies , les Cou- 

formoîent ce que les Anciens appelloient Civitas « 
une Cité , un Peuple , un Pays. LnhUt, , . . Notes 
fur la Vie d'Agric. [ C. Z>. K ] 
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tûmes ^ les Loix , le Langage des Grecs 
pénétroient des rives du Var aux embou- 
chures du Rhône , & des bords de la mer 
au fondée nos Qités foreftieres. 

L'influence que cette Ville eut ftir les 
mœurs de la Province , devint bientôt re- 
marquable & fameufe : les bains volup- 
tueux que les Romains y conftruifirent ; 
les plaifirs qu'ils y fixèrent , appellerent en 
foule , dans fon fein , la Jeunefle des Villes 
voifines. On y accouroit d'Arles, de Mar- . 
feille, de .Rome même, pour y rencontrer 
à la fois les délices d'une vie molle & 
libre , & des reffources contre l'ennui & . 
les effets du libertinage (*) r alors lesPoëtes^ 
Amans pouvoient dire comme le Chantre 
de Cynthie : ^ 

Tu modo quamprimàm cûrruptas dtftrt Baias ! 

Multis ifla dabunt Uttora dijjidium , 
Littora qua fuerant cAftls inimica, Puellls ... « 

Ak perçant Baia crlmen amoris aqua ! 

("-) Les Anciens ufoient des eaux d'Aîx pour ■ 
\e% maladies de Turêtre ; ^ il paroît par certains , 
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Ou s'écrier avec le Properce François ^ 
M- L. Ch. B. 

O Baîns de Spa , fource impure & funefte ! 
' Puîiïent les vents & la flamme célei^e 
Vous engloutir fous vos marbres rompust 
Aux tendres cœurs- vous caufez tant d'alarmes! 
Que d'amours vrais & de pudiques charmes 
Dans leur faifon vos eaux ont corrompus ! 

Sî l'as ZRciens Provençaux firent de tels 
vœux contre les bains d'Aix , il eft cer- 
tain qu'ils furent exaucés. Ces eaux per- 
dirent leur vertu; l'on en laiffa même perdre 
les fonpines. Ce n'eft qu'au commence- 
ment de ce fiecle que des ouvriers , en 
démoliflant une maifon , retrouvèrent l'an- 
cienne fource qui , tout-à- coup , jaillit de 
terre à gros bouillons. On déterra, de ces 
mêmes décombres , des chapiteaux de co- 
lonnes, des corniches, des infcriptions , 

€X voeo y trouvés en 1704 au Faubourg des Cor- 
'deliers, que c^eil au'Dîeu des Jardins (Jué la Foii- 
tffltic chaude étoit confacrée. M, dt Heffelfif 
'fymh l C. D. V. J :: 



x68 *Reeueil amu/ant 

des médailles , & d'autres Monumet)s an- 
tiques , par lefqucls il fut prouvé évidem- 
0ient que c'eft en ce même lieu qu'étoieni 
fitués les bains de Sextius. La Ville a Êât 
élever , à fes dépens , de grands bâtimcns 
pour la commodité des Potateurs; lAaîs 
la preffe n'y eu pas. Il ne faudroit qtfun 
Médecin â qui ton crut , ou une Femme 
à la mode , pour remettre ces eaux en 
crédit ; & furement , quelque jour , Its 
Marfeilloifes fe ravîferont. 

Cette Ville , après avoir été ruinée par 
les Sarrafins, fous Charles-Martel, fat re- 
bâtie , & confidérablement augmentée par 
les Comtes qui la pofféderent. Alphonfe II , 
Roi d'Arragon, proteâeur des Trouba- 
dours , & Troubadour lui-même , y fixa 
fa Cour : dès ce moment cette Capitale 
s'embellit ; elle devint l'afile des talens & 
des Arts; & Béatrix de Savoie , Epoufe de 
Raimond Bérenger en fit le rendez -vous 
dçs plaifirs & des grâces. Alors commeïj- 
cerent la plupart des Inftitutions de cette 
aimable & brillante Chevalerie ; beaux 

jours 



de Voya^tsi 165 

jours de notre valeurçufe Nation, jours 
tfhèroifme & de gloire , faits pour étonner 
la Fable elle-même. Alors le bon Roi Rcnc 
gardoit quelquefois fes troupeaux dans les 
champs de h Provence avec la Reine Jeanne 
de Laval fon époufe : c'étoit vraiment notre 
âge d'or : 

Ces âges > traités de gothîqu«$ , 
étoient les Ages des Bayars^ 
lîecle de la gloire & de Mars , 
où les Vertus moins politiques 
régnoient à la place des Arts ! 
Les François, nourris dans les armes, 
invitofent Bellône à leurs jeux : 
les ris s'uniiToient aux alarmes; 
l'Amour, devenu belliqueux, 
Cpus Tgcier déroboit fes charmes « 
• de les tréfors de fes cheveux. 
Alors la tranquille Innocence 
étoit compagne des Plaifirs , 
& l*on vouloit que Ja Décence 
fût rinterprete des Défirs , &c. (♦). 

Tour ce qu'il y avoir, dans la Province; 
ae Femmes aimables & de beaux^Efprits, 

-' (») Vers de M. le C. D. B, 

Tome VL H 
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& toute la Nobleffe du pays.fe. reqd9Ît ^ 
Aix, ou pour tenir des. Qquts £ amour 6c 
profefler la Science du ^ai Sahtr , ou pour 
jouer les Aix/2frM.,pxeufe& farces dont oti 
donnoit le fpeftajcl^au peuple, & qui du- 
roient des femain^s entières, ht.s fbirée^ 
étoîent terminées par des Conçejrts., où 
Ton chantoit les Ballades ôc les Villanelles 
du temps v les. Poètes faifoient des comts 
de forciers ; \^s^ Jongleurs jouoient d^e Isl 
vielle & du^huh ; on danfoit , on rioit , 
on tenoit table lopj-<-temf)s.; Sc puis les 
bons tçurs . . . Comparez ces amufemens 
faciles & naïfs à nos triftes Fêtes , à nos 
jeux fi ruineux , à nos Drames fi noirs , 
& vous verrez quelerafHneçjent dans les 
plaifu-seft pr^que tp^JQUi;s^cf,qj4i.les t^e. 

P. S. Mîllt choj^s > }t vçHsf¥ppUc9 â votr* cher 
& fiai B cau-Fjtr^. { * ) • diu^lui que j'ai perte moi" 

( * ) M, Vandeb^rgufi Seumty d'Orléans , mort 
le 15 Novembre 1783 , & pleuré de tous l^ 
Jbons Citoyens. Son Eloge a été înfëré dans lé 
JourniU de l'Oiléanoif , Ip 2fi Z^ov„^)^r.A fuiv§o^« 
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mtmc^ à leurs ûdtcjfit4s i^ éUwf Ejfeiftplaires dé 
fort Voyage de Genève , & qu^incejfammau le 
Libraire de Ma^ekiU.cn dçîA redemandera Par^s, 
Mes complimens k ceux des vôtres dont je reçois 
lies marques d'amitié 9 & même à ceux dont je 
n*en reçois pas* 



^ Cette feuille eft terminée par ces mots du Cen-^ 
{evLTî « J'ai lu & approuvé l'Eloge de M. V. S, 
Ce refpeéUble Citoyen joignoît une ame honnête & 
pure , un cœur généreux & compatif&nt i un efprit 
aimable & orné. Il laiffe à fes Amis le fouvenir 
le plus cher, à £9% enfans , le plus digne modèle» i 
tousJes gens de. bi^n^ les plvis juiles regrets n« 
— Voilà ce qu'il faut graver fur la tombe de| 
Hommes qui ont bien mérité delà Patrie , & non 
Ces fades Amplifications, en latin de Bréviaire, qui 
trop fouvent choquent & bleflent tout i la foîr 
r«il » legoik ecla yinti\[Noude VEdimr.\ 
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SEIZIEME LETTRE. 

Lorsque le Journal de Paris nous a 
donné un premier Extrait des Fabliaux & 
des Contes du douzième 6c du treizième 
fieclc , Ouvrage précieux , publié chez 
Onfroi , Libraire , on n'a point paffé fous 
filence une opinion particulière à l'Auteur, 
&L à laquelle , dit - on , i/ d^rme tous Us 
degrés de vraifemblance imapnahles ; c^eft 
que notre ancienne Poéde n'a que très-peu 
d'obligations à la Provence & à fes Trou- 
badours. 

Vous croyez peut-être que mon projet 
e& de combattre cette opinion , point du 
tqut ;^ je n'ai ni affez de temps ni aflez de 
courage pour me livrer à la recherche 
des Monumens qui pourroient faire triom- 
pher le fentiment contraire , déjà fuâi- 
famment appuyé fur^la croyance de plu- 
fieurs fiecles , & fur le témoignage des 
Italiens , qui avouent £ms détour les nom* 
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breux (ervices dont leur Poéfie , dans les 
Ouvrages de Pétrarque & de VAriofie , eft 
redevable à la Poéfie Provençale. Je paffe 
condamnation de ce qu'il plaît à Meflieurs 
les Journalifles de Paris d'appeller tous les 
degrés de vraifemblance ; j'examinerai feu- 
lement ici la conféquence que le fçavant 
Traduûeur femble vouloir tirer . conue 
nos Provinces méridionales , d'un Eût qui 
ne conclut rien« 

Après avoir obfervé que les Romanciers 
:6c les Fablîers au douzième & au treizième 
fiecle , fortis des mêmes Provinces qui av 
dix^feptieme & au dix*huttieme , ont pro-. 
duit Molière, Boileau, Racine, la Fon- 
taine , Bofiuet , Voltaire , J. B. RouHeau ,' 
CorneiUe , BufTon , le Brun , Defcartes , 
Vauban , &c. il ajoute : « la Nature ea 
mettant dans le partage de fes faveurs tant 
à'inégalité entre les différens cantons du 
Royaume, fe feroit-elle donc plu à dé- 
partir /pécialement au Nord de la Loire 
les talens éminens de l'efprit » î 

i-e Traduâeur, après avoir ainfi diC» 
Hiij 
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trîbué les places, a beau idire, par fbfme 
^*adoucî{fenient , qu'il ignore la caufe de 
xe phénomène, il eft évident qu'il penfe 
ravoir indiquée , & en avoir dit aflfez pour 
£dre foupçonner , du moins à qui ïtnxMiàtz 
Vitn , que nos Provinces feptentrioiaaiea 
:ibnt feules douées de la vigueur c^i enfante, 
nourrit & développe les taleits fublimes; 
?Ç*eft contre cette affertion que je m'élève; 
aujourd'hui M. ; tout le fiecle de^Louis XIVl 
iRiilite en Ta £aveur , je le fçais ; les grands 
tioms déjà cités h idéfendroiettt fans doutfe 
îd'une manière viârorieufe , s'il n'exiftolt pas 
tme caufe de cette inégalité des efprits , dii^ 
férente de ceHe que le Traducteur propofe 
^vee adreffe à notre crédulité. 

Qui ne connoît la puifTance de l'Educa- 
tion ? Je ne dirai pas avec le vertueux 
îHelvétius , l^ducation crée tout l'homme; 
mais je dirai avec l'Univers entier : l'Educa- 
tion crée la plus grande-partie de ITiomme^, 
'*& par le 'mot d'Education , j'ent ehds , arec 
l'Auteur du Livre de TETprit , 'tdut ce qui 
*<ntre daiis la compofiti(»i de nos idées , dan$ 
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le àéveîôppement de nos Éicultés intellec- 
tuelles ; '5'entends enfin la foule des objets 
pliyfiquQs & moraux qui environnent notre 
enfonce, & fervent de moule à notre ame* 
Or /eh partant du principe univerfellemenc 
convenu , voyons ce que TEclucation fait 
poUr le gênîc au lilidi *& auTîord de la 
rrance. 

Ici, depuis le règne de Louis IX la puif- 

fance de nostlois a railemblé autour du 

'Tirône tout ce qui lui prête de l*éclat & en 

télëive la majedé ; ici , ont commencé les 

établîàeméns utiles, les inftitutions hono* 

rables ; ici, le défir de slUuftrer , aiguillonné 

par la préfence plus prochaine du Souve« 

tain, par Tappas des faveurs qu'il difpenfey 

"& par la vue de ceux qui les premiers ks 

dm recueillies, a développé des talens dont 

le germe eft par-tout , msus qui ne peuvent 

'éclore que fous une influence favorable. Le 

'génie eft une plante qui naît oiion laprife ,: 

& refte enfouie où on la méconnoit» 

Rappelez - vous , 'M. que les privilèges 

accordés à' FUniverfité "île Paris auirôient 

Hiv 
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à elle toute la jeuneiTe des Provinces cîrcott- 
voifines, tandis que la Provence & le Lan- 
guedoc , placées à une trop grande diflance 
de la Capitale , ne foupçonnoieht pas même 
le jour qui commençoît à luire furie Nord 
du Royaume. Si , de l'époque de la renaif- 
fance des Lettres, parmi nous, vous pa(Iez 
au fiede de Louis X iV , c*eft alors qu« 
vous verrez fe rallier dans la Capkale y 
& autour d'ellp , tout ce qui parle forte-, 
ment à l'imagination , Tébranle , & fait 
naître le génie. Quel fut le berceau des guer- 
res civiles à qui nous fûmes redevables^ 
dit-on , d'une foule de Grands Hommes ? 
J^ Nord de la France. Sur quelle partie de 
foiT Royaume , Louis , affis en paix au 
Trône de fes Pères, épancha-t-il fes bien- 
faits avec une magnificence royale ? fur le 
Nord de la France. Je ne demande point 
auTraduâeur des Fabliaux, oh naquirent, 
mais où furent élevés , mais où paflerent 
du moins leur jeunefTe , ceux de nos Fran- 
çois qui bientôt amoureux de tous les genre» 
de gloire, formèrent au Roi le plus brillant 
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âe k Mc^archie , une Cour digne de lui , - 
U nte répondroit : au Nord de la France^ 
Je ne -demande pas non^ plus daas quel can- 
ton du Royaume I» puifTance . de ce Roi 
& de (on fuceeflèur , la grandeur de no» 
Princes, & Topulencs dès particuliers ont 
commandé aux Arts- d'élever des Monu— 
mens , 6c de créer des Merveilles^ ; ces 
..Merveilles ^ ces Monumens- , nou& le» 
voyons rafTemblés dans la Nord de la 
France. Seulement je le prierai de nouS' 
aire s'il eft poffible que le génie dans un^ 
tel féjour y foit rebelle à cfttte éducation de 
gloire que tout confpire à lui donner. Non„ 
ians doute. Maintenant ^e le Traduâeur 
s'étonne tant qu'il voudra , que nos Pro-; 
vinces fepten«rionales ayenr produit une 
foule d'hommes céfebres, moi je m'éton- 
nerai avec plus de taifon qu'elles n'en ayent 
pas enfanté un pkis grand; nombre-*. 

Er ma furprife vous^ paroîtra;. -Bîem 
légitime , M» lorfque vous connoîtçcK 
à quelle privatigp de- toute efpece l'en&nçe 
& la jf^unçiTe Kat condamnés daias k Midic 
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de la Fraifce. Là^ pre%e nul Motiumeirt 
public qbi arrête les Jreux , & fraippe 'Ffeia* 
gmatioti;4ài, refpintabândoitnéàtâi-ffîêflie,^ 
îangakfaus objet^'émBlati^: quelques pri». 
chét^ iâécernés 0bfcurém€«t fur le^ bancs 
♦des Collèges & dans Fenceime ignorée \t% 
^cadëmtes , font les feules récotîpeofes 
des travaux Kttéraires. M. de Vobaire a dit: 
«w en vaut mieux totf^u*ion eft regardé ;^ùyez-' 
V0US qu'il ne feroit pas âuïli vrai de dire : 
en en vauthUn peu fi Von n^ft' regarde? Or 
dans no^ Provinces tnéf îdîonaks , llioniîne 
né pour les Arts qu'il cuMve , n'attire poifit 
fes regards publics ; cet enthoufiafine qui ^ 
dans la Capitale eft à la fois & la récont- 
'penfe , 8c Taîguilîon du génie , anime raré- 
inent nos Méridtonan*. Cfeft affet pour eux 
"qtfih ne verfent point' le mépris fur ïe 
petit nombre de leurs concitoyens qurâîment 
les Lettres , les 'Sciences & les Atts. Sçavec- 
vous comment ils nomment «les Peintres & 
^'fe Poëtés î' Des Maniaques' , dignes tout 
au moins 'de pitié. Sçavo-Tous" comment 
le juge le père d'un jeune-hbmmé qu'tJit 
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inffiitâ pkis Ton que la mauvaife ëdacâtion a 
.pouffé véfsik culture des arts? D s'eflîme 
tin pare Huâheùreux. 

Pôttr renidre totitcerî plus croyable ; 
àui^wir qfle pour égayer te fujèt aûfll grave 
que cèliiî ipie je traite, îl^feut. M* que je 
TOUS fàcônte liiiè petite ^Anecdote , donc 
'^ ne Çuâîs vous certifier ht V&îté, Dans 
ime &^ ViDëi j^rxnci^ales du Languedoc 4, 
un jeutîe MtHtsar^ reiidoit YÎfite à une 
fenitne <s^\ y par fa nâî&nce 8c fon état y; 
occupe ùh rang difiingùé^Il la trouve feule , 
nonehalamttierit étendue for ûh fit 'de repos, 
& ittiidXiX un livre à la rtaîn. Aprièsles pre* 
iniers compHmens d^iifage ; a y ourdit- il , 
Mlâame , de l'indifcrétion à vous deman- 
der quëV- livré rempliffoit votre loîfir ? 
Eft-ce de la Profe ? Sont-cé des Vers» ? 
^ Des Vers , (répond vivenierit la Danie 
qui fe d-ok dutragée ) , àe& Vers , Monfieur ! 
£h pinir ^i ine prene^vdus ï Ai -je la 
répudatidfl 'dSilie femtnfe 'deshohorée ? Ce 
feiit particulier fnffit pbiir fiire {Uger de 
Tcpîmon générale ^ àb Uno difct omncj^ 

Hv) 
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Or , dans cet abandon univerfel d*efHn& & 
d'émulation , où Ton fe trouve dans le Midi de- 
là France , Thomme qv^i , dan$ la Capitale 
& les Provinces circonvoifînes , ne voit & 
n'entend que les honneurs qu*on y décerne 
au Génie, peut^il de bonne foi s'élever 
au rang d'efprit créateur ? Il aura fpeut-, 
être laconfctence de lui-même : ilfe femira 
né pour de grandes chofes; mais il remplira 
rarement fa deftinée» A peine dans là cai^» 
riere , il fe livrera au découragement , & 
tetournera bientôt fur fes pas , pour rcîb- 
trer dans la foulé. Suppôfons Montefquieu 
né dans une condition obfcurè , & con- 
naint ^ par une fortune au-deflbus de la 
médiocrité ^ de végéter dans fa Province; 
& j'ofe affurer que Tefprit des Loix man^ 
queroit encore à la France & à THuma- 
nité entière^ On fçait que ce Grand Homme 
fe plaîgnoit que ». dans ik Province ^ dans 
fa Ville, dans fa compagnie , il nefe trou- 
voît perfonne qui l'entendît; ii répétoit 
fouvent ce Vers d'Ovide t 

. Barharuf hiç cgû fim^ quia npn intelligor iîR^i 
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que ^e traduis abfi : a Ne me comprenant 
pas , Us ni appellent barbare n» 

Je réfume , en deux mots , que rcfpnt 
d'invention reffemble à Tart de la décla- 
mation. Ayez des Speâateurs, vous aurez 
bientôt des Aâeurs : créez des regards 
qui les admirept , & les Hommes de génie 
vont naître. Voilà ce que le Traduôeur 
des Fabriaux devoît dire , & ce qu'il n'a 
pas dit ;. mais peut-être n'a-t-il jamais véar 
dans nos climats méridionaux. En ce cas^ 
^e l'excufe; il raifonne trop bien fur ce 
qu'il connort , pour qu'on lui fçache mau- 
vais gré de moins bien laifonner ûir ce- 
qu'il ne connoît pas. 

Pai Fhottneur d'être , &c. 
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Note de M. de Mater, 

Dans tousles genres ,Ia Provence a au moins ua 
'Grand Hôftime à nonimer : je rats éti 'ridnner une 
ftmple noïHenciàtun, Yéùt-on un T<çaVant Litar* 
gtftc, le Père le Brun; un célèbre Théologien V 
Tournellî; un Canonifte profond, Piètre Gibertj; 
nn Homme très-verfé dans la difcîptine Ecclédaf» 
tique y Thomaflin de TOratoire f dans les Conciles » - 
CabaflliC; un Moratifle », VaUvenargOes , Tami de 
de Vokàire; un Critique des mœurs du fiecle> 
M. Dargens ; un Homme prefque unique dans l& 
fcience du Gouvernement > de Real; TAmi des 
Hommes , Mirabeau ; pour la Ph^'iique ,. Privât 
de Molière j le Père Bertier de Tôratoire f pour 
TAdronomie , Profacius, inconnu à M. de la Lande». 
& le Maître d*Oronce Fine ; Yoland de Montauron ». 
Jofeph de Gautier , M. de St. Jacques , de TOb- 
fervatoire de MarfeîIIe , célébré dans les Lettres 
de J. BernouilU ; pour la Médecine , Arnaud de 
Villeneuve ; pour la Théurgie-Magie & Cabale » 
Gaffarel; pour les Xangues'Orientales , le même 
GafFarel ^ François Gatlaupp , de ChafteuII, le 
Père Bertet , Jéfuite ; Fabrot ; pour la Langue 
FrançoiCe » Mirabeau » Secrétaire de l'Académie 
Françoife; pour diverfes branches delà Littéra- 
ture fçavantes & curlçu^es» Gibert| neveu d» 



dt Voyages* i8j 

JChétofîcîea; U Per<e de Colonia , OtiTièr dé Mar» 
feiUe ; pour la Ltttératbre périodique & les Ana* 
l'Abbé Granet; pour THHloîre Biographique »> 
VAbbé Bonardi ; ;pour la CoFogfapbî e > Bouche; 
^ur lâ Topographie-, Dohrinique Barrîn ; pour 
hi Géographie pofidque , d^Audii&et , fi habile 
dans les négociations ; pour les Coftumes anciens. 
4^ André Bardon ; pour les Antiquités du mcrfeit 
âge, Ntcolaï; po«r les Antiquités du troifienie 
9tge, Herre-Antoine de Rafcas', fieur de Bagarrîf, 
Garde ée^iMédkUlts de Louis XIII; Carri; Ri- 
^rd ; M. r Abbé Bartheieori ; pour la Géographie 
odéporique ( ou des Voyages ) , M. PeyiTonel j 
pour la Théorie des Arts Méchaniques , le Père 
Plumier, Minime; un des plus fublimes Jurif» 
confortes Romains , Scipion du Perrîer ; les- 
ctéarcors de la Botamqnc , Toumefort ; le Père- 
Feuillée; PUmier» Minimes; «un fçayant Bot»- 
niile , M. Adanfon ; un Rhéteur parfait , Gtbert » 
neveu du Canonifte; un Orateur, MaffiHon; le 
foudre quia écTafé Baronius, le Père Pagi; un 
IWuficien dont la théorie foit devenue un guide 
affuré , M. l'Abbé Rouffier ; des Muficiens, Cham- 
pain , Carapra, Gauzargue , Gilles, Gautier» 
tqu*on prétend être TAoteur Original de la Mu« 
fique du De?ln du Village ; te plut habile dts 
Gramttiairiens , du Marfais ; un Bibliographe d'iihe 
érudition étendue &Tarj, M. l'AèbéRivé; rtn 
Auteur de Romans» H^roré d'Uri^i un Attteiu( 
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de Dîélîennaîre » Mor^ri : Faut-il perfeâîonner 
Morérf, DomChaudon, Ton Compatriote , prencT 
'la plume ? Veut«on faire pafler la Jurifprudence 
impériale de la Grèce dans nos Gaules» Fabrot» 
déjà cité , entreprend cet immenfe travail ; Tra>- 
baud fait faire un pas de plus aux Mathématiques? 
Demande-t-on un génie qui concentre dans fa tête» 
comme dans un Sanâuaire , tous les Arts & toutes 
les Sciences ; c>ft le célèbre Muflagete , dont 
Galfendi a écrit ta vie , & dont Téloge fut écrit 
en quarante Langues drifférentes ? Ai-je beîbîn d<e 
le nommer ? L'Europe entière a déjà dit Ptirefi» 
EnAn , on me pardonnera d^obferver que Malherbe 
doit à la Provence fon génie poëcîque ? Il y fut 
élevé, nourrr. Dans les Peintres, on compte en 
Provence Vanloo , ParofTel ; dans les Sculpteurs, 
Puget ; dans les Graveurs , Baléchou , &c. &c. 
Dans fa Provence , je ne comprends que l'étendue 
de pays renfermée entre le Var & le Rhône. 
- Si je fuivois l'ancienne Carte , qui étendoit la do- 
«nination Provençale depub le Var iufqu'àla Loire, 
en verroit un Monde de Sçavans , qui s'y eft 
fuccédé fans interruption depuis 500 ans; on y 
trouveroit Domat > Pafcal , Guipape > M&ntaignes , 
Fénelon , Bayle , BarbeyTac , Bourdaloue , Moa- 
tefquieu. &c. &c. Je ne dirai pas que: beaucoup 
d^aittres Provinces n'en ont pas produit de fem-> 
blables ii plufieurs de çtux que j'ai nommés : ce 
ieroit mériter le reproche qa'on fera peut-être^ 
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i M. Ij. g. 9 <iui pofe au génie cTane Proyincfe 
des bornes plus étroites qu*à une autre. La Nature^ 
par-tout féconde , prépare |^r-tout des prodiges : 
les Mufes font régulièrement le tour du Globe. 
Les Grands Hommes , après tout , n*ont point de 
Tatrie; ils appartiennent moins à leur Pays & 
à leur fiécle » qu*à la Pofiérité plus jade > qui 
vient répandre des fleurs fur leurs tombeaux* 



DIX -SEPTIEME LETTRE. 

La Ville d'Aix eft non - feulement h 
plus jolie ViUe de la Provence , mais c'eft 
dans le fécond ordre une des plus belles da 
Royaume. On y refpire un air de Capitale, 
d'aîiance & de bon ton qui lui fied tout« 
à-fait. Les mœurs paroiffent ici très-douces , 
la culture de l'efprit très-commune , & les 
talens confidérés comme ils doivent Têtre.' 
La jeuneffe y eft portée à l'Epigramme, 
aime les livres , s'emhoufiafme facilement; 
promptement ; elle applaudit ou blâme •- 
avec dQS tranfports , une ivrefTe, une fougue 
qui fuppofe beaucoup d'imagination & dà 
' fenfibilité. Ces qualités tempérées par l'étude 
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iL te goût ^ doivent fermer des hdmhïes 
firès^oquens ; & , en -effet , réidquéinc'e èa 
-pzys eft chaude &' Dêmofthénique (*). On 
y pailîonne les chofes ; Taccent de lame 
pafTe dans les expreffions 9 & > à tout nio- 
knent, des figurés hardies, des comparai-^ 
fons fnuht{>}iéés, donnent aux Diicburs 
de bons Orateurs, une moUlité oUÀty pour 
alnû dire , & ce feu Provençal qui, quoîr 
b^ôti en difej'rerid peut-être nos têtes plus, 
éloquentes que poétiques* Fai mis à part 
cpielques Mémoires^&quelqQes Pkùdoyefs^ 
dignes de fervir de modèles y même pour 
le ûyle. • • . . • Ne connoit»on pas celui 
des Mondar & des Caftîilon ? & dans 
un genre plus farîk en apparence» & ou 
il efi cependant fi rare de réui&r \ n'a-t-on 
pas vu la Marqulfe de Simiane joindre aux 

(^) Malheureuiemeiit là » comme dans les autres 
Villes de ce brûlant climat » toutes les affeAions 
^ de Pâme tiennent de Temporienient , & lés paflîohs 
sV exaltent fouvent jufqtfà Tatrocîté fa plus fé* 
roce : S^vus amor doéttU « f « # ••• • cûtitmaçukn 
Manus. [ C D. V, ] . ' 
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grâces de Vélocution la délicateffe des feu- 
timens, & slnunortalifer autant que Msh 
dame de Sevig&é ^ tout en écrivant, comme 
elle , des bUlets & des bagatelles I 

La première chofe qu'il faut t^oir à Aixi 
ou plutôt ouïr, €*eft donc l'éloquence de 
(es Avocats & de fes iUuftres Sénateurs. 
Vous croirez fouveât affifter au Forum de 
Rome, ou entendre tonner dans laTribuoe 
aux Harangues. Je vous promets les Mé*. 
-moires du' Comte de M** * : j'en poiTede 
enfin un Exemplaire , que je tiens de lui- 
même. La bienveillance publique a cou«> 
ronné fes malheurs : il eft peut-être plus 
doux de foiiffrir ainfi , que de triompher, 
par Vindifférence des moyens. Que ne puis-je 
vous porter aufli fes éloquens Plaidoyers ! 
Us fom tout autrement oratoires. • . . Mais 
qu'eft-ce que l'Eloquence appliquée à des 
caufes litigîeufes & particulières } & ^elle 
trifte ekîflence que celle de coîifumer tout 
fon temps, toutes fes forces à gagner dtfs 
•batailles d'un jour ! QueMe fituation déplo- 
rable , que de fe voir forcé à démontrer 
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qu'on n'a pas ceffé d'être malheureux ! Vous 
lirez donc cesfameufes Obfervations ^ vous 
les lirez ; mais , quand vous admirerez le 
plus, je vous dirai , comme cet Ancien: Que 
feroit-ce^fivous Vovie^ entendu ! Changeons 
de matière, & fuivez en efprit votre Cicérone. 

C*eil dans la plupart des Eglifes qu'il faut 
aller chercher les Mônumens de la Pein- 
ture , ou de la Sculpture , les plus pré- 
cieux de la Provence, 

J'ai vu dans la Cathédrale d'Aîx, grand 
& gotlûque édifice , un Baptiftaire admî* 
table : c'eft un oâogone Airmonté d'un 
dôme foutenu de huit colonnes de jafpe 
& de granit ; ordre Corinthien. Le Sacrif». 
tain de cette Eglife montre aux Curieux 
le Gril de S, Laurent, 

Les PP. de l'Oratoire poffedent fix beaux 
Tableaux de Mignard , & plufieurs Chefs* 
d'oeuvre de Daret. 

Le Plafond de la Chapelle des Pénitens 
blancs feroit digne de Pierre de Cortont: 
c*efl un ovale de trente • deux pieds de 
diamètre en longueur» 
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Les bomnesReligîeufes de S. Dominique 
rfom pas de beaux Tableaux ; mais elles 
montrent , ayec beaucoup de foi , un des 
Deniers que reçut Judas des Prêtres Juife. 
. On voit chez les Carmes un Tableau 
dont le grand mérite eft d'avoir été roya- 
Ument peint de la m^iin du bonhomme 
René. 

La grande Eglife de S- Jean renferme 
les tombeaux du beau-pere de S. Louis , 
& de Béatrice fa femme ; c'eft-là qu'on 
voit les calices des anciens Templiers , qui 
certes ne font pas petits. 

Les Capucins font voir & adorer le 
fameux Crucifix qu'ils appellent Yinex^ 
pugnabU , & dont Brantôme parle affez 
particulièrement. 

Le Jardin des Récollets eft orné, dit-on ;, 
d'une grotte de coquillages dans laquelle on a 
pratiqué quatre cavernes faites de congéla- 
tions très-bifarres; cela doit être plus agréa- 
ble qu'un Tableau de Daret que poffedent 
ks Carmes. Ce Peintre extravagant a repré- 
fentè S. Jérôme Jfciabillé de pourpre , & 
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coifFé d'an grand chapeau de* Cardinal ; 
}e ne connois gueres de charge plu$ ridi- 
cule. 

Enfin , j'ai vu , moi qui vous parle , vu 
dt mes yeux ^ dans TEgliie des Pères Mini- 
mes , un très-beau Maufolée en marbre 
Blanc à ÏAuxeut de la phUofopfûe du bon 
fens , des Lettres Juives , Chinoifes , cahal" 
lifliques , &c. avec cette ij>i€ription : a à 
i'«temelle, mémoire de haut & puii&nt 
Seigneur J. 6. Boyer » Marquis £ Aryens , 
Ohambellan de Frédéric le Grand , Roi de 
Prufle , qui lui a fait élever ce Maufolée 
comme un Monument étemel de la bien- 
veillance & de reflime dont il Thonoroit i>. 
lis font charmatts, ces PP. Minimes, n'eft-ce 
pas. ... ? J'ai oublié de demander s'il avoic 
été fondé quelque obit dans cette Cha- 
pelle (*). 

• {*) K; pr4>posi*Infcriptîon^ 8c d^pîtapfaes» j*at 
fût une découverte, à; . • • • . . pçtitei Ville Aur 
les bord^ 4e la mer > peu dij^nte d«. chez moi , 
(& qui a fon Hiftorien tout comme une. autre ), 
X*en veux régaler le Lêâeur : apurement elle eâ 
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Mais biffons les pemtures & les caca« 
combes pour venir admirer le tableau vi- 
vant Se animé qui décore XOrhiuUi. Rien 
de plus.magnifique que ce beau Couts^ c'eft 
«ne promenade de près, de i ço toifes de 
loQg fur quinze au moins de large, plantée 
de quatre rang& d'arbre&, bondée d'élégans 
Mfices.en pivte de, taille , dont la vue fe 
pend dans, la campagne, à^ coté dfi Mi(fi f 

tfuà rjfliçulp, d'upft iiui4cen^^paj^k|ss. Le Tim^ 
dont on y déplore la mort « expira la, première 
< nuit de fes noces , dans les bras de U jeune 
Esppjîfe, ,iaqu4?%,s'safipell9it .4îfrpr« ; vp|ci les 
iiic/ojrajbles Ver? qjie le? RR. PP. C... opt la}ff4 
graver fur fa Tomjje , à la, barbe de S. François,. 

Atnans fougueux , prenez exemple ! 

B^ N plaignez le fort., 

fi vous ne voulez , dans ce Temple > 

fervir, de pâture à la. mort. 

foa trop monteir le fjt .defçendre. ; 

fon, trop d*ardeur le. m;t en €eQdj:e : 

iàns. ce trop, funefte penchant, 

peiit-çtre ?îyroivil: encore, 

^lélas ! il trpuya.foa couchant , 

entre.. le>,bsas.dfi,foï^4îwri«. > 
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& fe^ termine au Nord par une très - belle 
feçade d'Eglife. Des fontaines jailliffantes , 
dont l'eau retombe en napes dans de larges 
bafEns, rendent enchanteur le coup-d'œîl 
dés allées , & dans les foirées d'été {etn^ 
blent rafraîchir l'imagination de ceux qui 
les voient écumer & fuir en longs ruiffeaux. 
Le Cours de Marfeille eft plus beau fans 
doute , plus frappant , bien plus animé , 
tnais celui d'Aix a un air de pompe , & 
tranfporte bien davantage aux boulevards de 
la Capitale. 

F. S. M, Gallois , jeune Avôcat de Toulon , 
qui va bientôt ^acheminer vers la Capitale & vers 
la gloire , avec un très - granéL^ fonds é^ idées , de 
goût & de Littérature , me prie de lui procurer 
inceffamment i'Ordre Social de. M. Letrofne (*), 

^ (*) M, Letrojhe , ancien Avocat du Roi au 
Bailliage d^Orlëans , du temps des Jouffe Se des 
PotAier^ doit être placé , comme Ecrivain Patrio- 
tique , entre '(J«//na£ & PAmi des Hommes. Cet 
excellent Citoyen , enlevé à la France , aux Let- 
tres & à la Religion , dans la maturité de Vàge 
IBc xlu talent , étoit cligne d'être un des Légiflateurs 

& 
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Cf fes Kéâexîoiù Politiques fur les Américains* 

\ Je nt fçamois^jt ftnft^ mitux mWreffûr qu'au 

'' JS^4»-Fi:en6 de fin Gendre > pour nhtenir ces précieux 

de VAmériqae Septentrionale, & de £iire, pouc 
les treize Etats , ce qu*avoit exécuté Lohe pour 
la Caroline. — Je me fais un devoir de rappel 1er 
ici le nom de ce grand Magiftrat , parce qu'il 
jrfhonora èefes confeils & de fon amitié. Ce n'eft 
qu^en jettent des fleurs & des regrets fur la Tombe 
des fîomines qu*ils ont vénérés ou chéris, que 
les Gens, de Lettres peuvent rendre leur recon- 
holffance éclatante & durable ; la louange n'eft 
pas fufpefte d*aduIation , quand elle s*adrefle aux 
Morts, & c*eft alors, je l'apprends de l'expé- 
rience , c'eft alors feulement que les Vivans la 

pardonnent Au refte , je n'ai jamais conçu 

rimprudence de ces gens en place , qui, par Ieur$ 
procédés ou par leurs difcours , ofent blefTec 
l'amour propre irafcihle des Ecrivains. ^!s n© 
fçavent pas > fans doute, que fi ces Hommes pai- 
fibles, mais néceffairement fenfibles à l'excès, ont 
des Dyptiqucs facrés pour l'Apothéofe de leurs 
fiienfaireurs 6c de leurs Amis, ils ont adTi des 
tables de vengeance Ôc de profcription , où leur 
indignation > quand on les offeofe , grave , en 
cara^^eres impériÔables , -les noms qu'ils dévouent 
à l'opprobre, ou fur lefquels ils impriment 1« 
Tome VU I 



194 Recueil amufant 

Ouvrages , devenus rares par les manœuvras tini* 
hreufes dejcertains Quidams qt^ilefi défenàw de 
nommer^ mais dont CHlfioire fera'jujiice. Je vous- 
ferai obligé d'adreffer le paquet à M, Vlntendant 
de * ♦ * , pour éviter les tmcajferies des Chambres'' 
Inquifitoriales t & les E/camotages Fi/baux, 

tache brûlante du ridicule. Les plus grands Po« 
tentats ne font pas à l'abri de ces -vengeances 
tardives , mais éternelles. Juvenal , dans fa Sa^ 
tyre IV , immole l'imbécille Domitien. Horace 
perce de Ces traits Timpertinent Préteur de Fondi^ 
qui n'avoit vu en lui qu'un Poète, Voltaire dé- 
couvre, en riant, la longue oreille que TArchi- 
diacre Trublet cachoît fous Ton bonnet carré , 
& rUnivers rira long-temps de Tinfenfé qui pro- 
voqua rire du Génie. Le Parnaflê a* aufïi fes 
fourches patibulaires , où les Midas & les Afar- 
fyas , que l'Homme à talens y expofe écorchés , 
femblent crier aux Sots de tous les fiecles , le 
Vers dont le malheureux Théfée fait retentis 
tout le Tartare : 

Difcite Juflitiam^ moniti , &c. 
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DIX- HUITIEME LETTRE. 

D'Alx , pour la dtmùn fois. 

Vous connoiffei M... • . • vous con- 
vîendrex que c eft le plus rogue pédant de 
la France littéraire , rimailleur dont la vér- 
ification moutonnière fent les J. FI. d*unc 
grande Ueue ^ & qui pour avoir jadis 
iranjlaté en profe rimée je ne fçais quel 
Poëme latin ,fe croit un doéèe perfonnage; 

• 
ne caufe plus qu'en froides rîmes , 
ne vous parle que d*Apollon ,' 
de Pégafe & de Cupidon, 
& telles fadeurs fynonimes, • . • • 

EK" bien! ce redoutable mortel, qui m'a 
feit expirer tant de fois d'humeur & d'en^ 
nui , s'eft-il pas avifé dé me déterrer ici 9 
de me vifiter , de m'ofFrir une place pour 
Marfeille \ ..... J'aimerois mieux m'en 
retourner à pied , braver la chaleur & la 
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poudre de nos chemins , enfiler les femîers 
es plusfcaKreùx, gfavîrlèisrdclièrsqùi'plôn- 
gent vers la mer , au rifque de me noyer, 
que d*en(îurer un pareil têre a tête pendant 
cinq heures ..... . ne craignez rien pour- 
tant , je m'en fuis tiré en homme, d'efprit 
c'efl-à-dirè que -j'ai menti néi\ mais cela 
avec la plus lielfe éÔVôiitèrie. S'il eftper^ 
ifiis de tuerfôn homme pôui* fe défendre de 
Kti^e, il ne peut -pas êcrè défêntode meii- 
tîr ; n'en ferois-jè pas%iert ? C'eft un ho- 
micide que je lui épargne , & d*dîlleufs 
vous êtes pàrtiian dé ma do^îriè -fur les 
tnenfonges offitieux. Après ce fâcheux 
encombré , fai dîné dafl^z bonne liètire, 
& prenant mes tablettes & quelques bro- 
chures de loyer chez le lijjraire ^yi coin , 
je me fuis fauve dans le fort le plus haut , 
le plus' inaoccffible^qùe î'ai ^u trouver ; 
TOUS connoiâez tha pali&an pour kfs belles 
vues , j'ai eu deqrfoi^theifatifftiré ^ujour* 
d'hui. J ai grimpé au haut du.riocher de. 
S. ïean^ élevé de près de de.ux. çent^ pîfeds , 
& là-, plaàaiBi fur les .Villes &fttt tes fots,; ' 
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découvrant de belles plaines , des chaînes 

de colline , d'aridefs rocs taillés à pic , 6c 

4iaats à perte de vue ; ici , fuivant de Toeil 

le cours de quelques torrens , qui , après 

. les orages, tourmentent leurs eaux roug^es 
dans d'âpres routes embarraffées de rochers 
& d'atbjres déracinés ; çà & là , découvrant 
de ')oU& balBns garantis du MiftraL^ & brit- 
lans de cukure , où rampent des vignes 
{écondes 9 parmi des oliviers arrondis 6c 
prefque nains ; appesçevant enfin jufqu^ 
ïétang deBerre, éloigné de cinq mortelles 
lieues ; )ugez fi i'étois heureux ! 

On n'admire pas toujours. La fatigué 
ou la réflexion fuccedent à ce ientimentJ 
L'afpeâ de ces vaftes 6c brûlantes cam-* 
pagnes , m'a fait naître quelques idées qui 
font au moins le rêve d'un bon citoyen ; 
je vais vous en rendre compte; faites grâce 
à leur incohérence 9 en feveur du théâtre 
où j «fois placé , & des diftraôions nécef- 
faires , qui comme des Parquas fatales » 
diroit Usbek , venoient à tout moment cou^ 

. per le fil de mes projets* 

IHj 
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Pourquoi tant de fommets grifltres & 
pelés autour de ce bel horizon ? Voilà, 
me difois-je à moi même , de grands vigno- 
bles:, voilà, de beaux plants d'Oliviers ; 
voilà des Figuiers couverts de fruits ( & de 
:pouffiere ) ; mais , où font les forêts touf- 
fues, les verdoyantes prairies, les fertiles 
guerets ? mon -œil les cKercKe en vaîh 
dans cette îmmenfe & uniforme étendue dé 
pays ; & cependant les Romains ne cefTent 
de parler des bob qui couronnoient ces 
contrées , des fources vives & abondantes 
qui couroient de toutes parts, des canaux 
qu'ils creuferent au pied des coteaux pour 
arrofer les terres fubjacentes, fertilifer les 
plaines auparavant couvertes d'un ftérile 
gravier , & multiplier les fourrages & les 
troupeaux dans un climat où , de nos 
Jours , une Géniffe avecfon veau, eft une 
rareté prefqu'introuvable. 
• Les temps & les lieux font bien trifle- 
ment changés ; on a déboifé toutes les hau- 
teurs ; les- terres ont. été entraînées au loin 
dans d'autres régions ^ les fources fe font 
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defTéchées & periiues ; infetifiblement on 
a àéfertè préfquetous les villages bâtis fur 
nos montagnes ,& la population 9& dimi- 
nuée d'un grand tiers dans notre province. 
VoiJà le. mal ; ferpit-il fans remède ? c'eft 
ce qu'il convient d'examiner. 
. Il eft bien certain que tous les rochers 
^ûioind^hui nuds: &- efcarpés , ne feront 
jamais habitables : mais les immenfes aftté- 
titteméns înceflàmmènt formés par la Du« 
arance ôc par le Rhône ; ces champs pier- 
reux , ces marais à moitié defléchés , ces 
landes couvertes de brouffailles , de crapaux 
ou de fcrpens > toi» cela peut être rendu 
à l'homme , à TAgrîculmre ^ à la France , 
& offrir un afyle à ces malheureux mon- 
tagnards que le luxe & les orages dépof* 
iedent de jour en jour de leurs patrimoines 
héréditaires. Creufons des canaux d'arrofe- 
ment , creufons. des canaux de navigation, 
ipujfons par mille faignées cette folle & 
impëtueufe Durance , & que fes flats dé- 
vafbteurs apprennent à couler pour lagprot 
pèrité publique. Marins avoit bien fçu en 
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dériver un fleuve fécond' jqpî CQuloit juf-* 
qu'aux portes d'Aix- E avoit -bien; £çû mai* 
trifer le Rhône lui tnâme» & lui aifigner 
un nouveau Ut pour garamir le conïnierce 
de fes caprices fougueui'> & attirer les eaux 
de tout un grand voiânage, inhabité depms 
qu'on a laifTé engorfev ces. fijf es proifondes. 
Imitons Marius , snutonsi'.^^tttilt de Crafoniu ^ 
Aiivons, exécutons les panriotàqoîes projecs 
A'nn JD" Allemand:^ c^un Floqaet^ & notre 
Province va prendre en dix ans ïuie fece 
fiante & abfQlument nenve. 

Pour rexécution du canal de Pçovence , 
nos 1 Ingénieurs n'auroient pas » comme 
Riquety à conftruire iço baffina , & une 
infinité d'aqueducs , pour former un ôeuve 
artificiel de 1 20^000 toifes ; ils n'auroienc 
point à faire fauter 50,000 toifes cubes 
de rochers , m deux millions de toifes de 
terres à déblayer : il .ne faudra pas élever 
Peau de la Durance à 600 pieds au-defl^ 
<!e fa jPri/è, pouf la faire redefcendre \ 
ftoo. Enfin, on n'aura pas 34 millions à 
dépenfer pour fertilifer, repeupler .& em* 
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bellir la Provence; maïs, avec laoo ou-, 
vriers, 8 années de travail, & 5 millions 
de dépentes , il eft prouvé qu'on termine- 
roic un canal d'environ ^5 à 50 lieues de 
cours, qui répandroit par- tout la vie & 
l'abondance. Tel étoit le projet de fhqua 
pour le canal de Richelieu; & voici un 
abrégé de fon plan , que j'analyfe de (on 
Mémoire aâuellement fous mes yeux» 

a II dérivoit les eaux de la Durance i 

depuis le roc de Canteperdrix , (territoire 

de Jouques , athdeflibus du fameux lac^ de 

Mirabeau ) ^ les conduifoit à Aïx , & 

même jufqu'à Marfeille , par un canal d'ar- 

rofage & de navigation , du moins en def- 

tendant, lequel Ce prôlongeoit utilement dans 

nn labyrinthe de 30 Ikues. En établiiTatic 

un baffin de partage au Vernége , il prépa^-' 

roit une communication très-facile avet 1« 

Rh5ne, par un autre canal de Tarafco'îî', 

defliné à traverfer & à féconder les belles 

plaines de ces quartiers. Au moyen de te 

dômièf cattàl , qui vendit fe dégorger datis la 

mdç de Marfeille, les marchandifes. def- 

Iv 
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ccndroient de Lyon en Provence , toujours 
par eau , fans que les bateaux de tranfport 
fuffent obligés de paffer par les bouches 
du Rhône» toujours dangereufes dans la 
paix , comme dans la guerre n. 

Au refte , ce plan n'étoit que celui à' Adam 
2e Craponne^ que Peyrefc voulut faire exé- 
cuter foixante ans après, u 11 s'agKToit de 
faire conduira à Aix , de la Durance , ou 
du Verdon^ qui fe jette dans cette'riviere , 
un Canal qui eût rendu notre Capitale âo- 
fifrante.& riche , par la facilité du débouché 
qu'il lui adroit procuré , tant avec la haute 
Provence , qu'avec la mer, Peyrefc écrivit 
en Flandres en 1628 , pour avoir un des 
Ingénii^urs qui avoit creufé éts canaux dans 
le pays , & qui méditoit alors le projet 
de faire communiquer TEfcaut avec la 
.M^ufe. Le canal eût été exécuté aux frais 
[di Peyrefc , fi la pefte , qui furvint Tannée 
fuîvante 9 & les troubles de TEtat > ne 
l'Spuflent fait évanouir ». 

11 n'y a point eu de peffe en Provence 
en 175Q : le canal a été çoaunencé^ on 
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fit des fo(ré$9 des aqueducs, dei ponts, ' 
avecraaivité, la célérité que les François 
mettent atomes les nouvelles entreprifes; 

& puis on laiffe tout-là/On ignore 

fiu vrai les motifs qui ont fait fufpendre 
l'exécution d*un projet doublement utile ; 
foit pour les arrofages , dans un pays oii 
ils font Indifpenfables , foit pour le com- 
merce 6c la navigation. Voye^ TEncyclop; 
Art. Canaux , un des mieux faits de ce 
Di6lionnaire, (*) 

(^} Oa fraraille dans ce moment ici avec 
beaucoup d'abrité au canal de Boisgelifit o& 
l'on a percé des rocs de plus de cent toifes pour 
conduire les eaux de Senas à Orgon» 8c d*OrgoR 
dans la vallée de Tarafcon & de la Crau. Les jar- 
dins les plus fertiles font déjà multipliés fur les 
deux rives du nouveau fleuve, & le long des 
rochers qui bornent cette plaine. •^ On a inféré 
^ans le Supplément de la Gazette d'Utrecht, du 
l6 Janvier 1784 , relativement au Canal de Pro- 
vence, une Note qui eft un ti(fu d'erreurs. La 
feule vérité qu'elle préfente , c'eft qu'on s'occupa 
enfin très-férieuferocnt de cette importante entre* 
piife dont l'entière exécution n'eft pas éloignée* 

Ivj, 
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^ Qu'on fe rappelle les miracles que pro4 
dttifent les longs canaux de la Chine ; la 
double utRité de ceux qui faîgnent les 
impétueux torrens^ de la iMombardie & du 
Miknols (*); la néceflité <le Waterghan* 

Kl« le AfkrédialdeHicfaelîéu n*e{l point, commo 
on Ta avancé fans fon aveu & à fon infçu , pro« 
prîëtaire de Tune 9l Tautre rive du canal. Cette 
propriété nXl jaiQaîs fortie des mains de ].a Com- 
pagnie. L*Auteur de ta Note ahiep peu de connoiA 
fance du projet , puiCqu^l fuppoCe que le canal fera 
navigable , tandis qu'il ne fer vira qu*à arrofer les 
terrains quHl parcourra. Il a encore tnoins de 
connoiiTance de la fituation du canal , lor^^u'ifdit 
que la prife d*eau de la Durance fera au rocher 
de Canteperdrix » une lîeue plus loin que la Char^ 
treufe d'Avignon. Il ny a point de Chartreufe 
«l'Avignon; celle de Bonpar , ( ou plutôt Bonpas , 
ancien Mona^ere des Templiers ) eft à deux lieues 
de cette ViHe « & à plus de dlx-de Canteperdrix, &c^ 
Voyez h Journal Politique d^ BnaulUSf du ly 
Juillet j pag, tjo, B. 

(») Quel plus grand bienfait Pîe VI peut-fl 
|)rocurer à fes Sujets , que d'achever la belle en- 
treprife qu'il a conçue pour le defféchement des 
Màrùs Poo^ > & d« ùm véx^ de riches moif* 
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Hoilandoîs : & , pour nous rapprocher de 
notre pays, qu'on traverfc le Comtat, 
où mille TÎffAts , dérivées de cent canaux, 
inondent les champs, & abreuvent les prés 
*& les vergers plufieurs fois ht femaine , 

^ foos fur un terrain i{ui eft maintciiaiit înfeâ, dont 
les bords ne font habités que par un petit sombre 
de Pécheurs mlfétables & languiflans , & dont les 
exhalai£bns corrompent Tatr au loin , & dépeuplent 
la Campagne de Rome ! Quelle conquête plus glo- 
rieufe le Grand Duc pouvolt-il faire , que de rendre 
àVagricultùrelesMaremmesde Sienne, encrctt- 
fant un lit profond aux eaux peftilentielles qui les 
couvroient , Se de changer un vafte Pays , preC- 
qu'abandonné , maudit par fes Habitans « en une 
Province heureufe & %ri(&nte ? Quels projets 
plus dignes d*un grand Roi , Louis XVI peut-it 
former , que de conflruîre fur la Manche un Port 
capable de receyoir les vaiffeaux de haut bord , 
d'ouvrir un libre patTage aux eaux de la Cha- 
rente > & d'achever ce fameux Canal de Picardie » 
dont la hardieâe étonnera les générations futures? 
Voilà le véritable emploi de la force publique , 
& ie plus noble ufage qu'un Souverain puiffe 
taire Aes tributs de fon Peuple. 
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pour y faire croître à plaifir la luzerne &: 
le chanvre , les légumes de toute efpece, 
& des arbres qui font la richefle du paysl 
qu'on fonge qu'avant la confeâion du canal 
de Craponne , qui n'a que douze lieues « 
les cotes qu'il arrofe étoient des lieux in« 
cultes & déferts , & que depuis que cet . 
utile Citoyen a exécuté ce projet, on voit, 
fur les bords de ce petit fleuve , de belles 
habitations , des vignobles , à&s prés , des 
bofquets délicieux ; & l'on conviendra que 
les canaux font un des plus grands refforts 
de l'agriculture , du commerce , de la popu- 
lation, & de la félicité 'des Empires (*). 

C*) Il eft bien étonnant qu'on entretienne fi 
mis. des canaux fi nécefiaires , lorfque ce que 
}*appelle entretien y tourneroit au profit de leun 
Propriétaires riverains. J'ai parcouru , Tannée der^ 
nîere , des lieues entières de ces canaux , & , 
prefque par-tout , le lit étoit fi rempli de bourbe 
& de limon figé » que Peau avoit de la peine à 
fe frayer un paffage. J'ai fait fonder dans plufieiirs 
endroits , & toujours cette fange noire & fétide 
avoit environ cinq à fix pieds de profondeur , Se 
exhaloit le méphitifme le plus violent : il eft à 
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Ce&i aux £Agai , aux Lalande , aux 
BeguUUt , à déployer , en faveur des ca- 
naux , leur éloquence patriotique. Que la 
Picardie , le Berry , la Bourgogne ; que 
Taride Provence, fur- tout , demandent, à 
grands cris , i'entreprife & Kachevement 
des jonéUons tant de fois propofées; que 
le Fils de l'Ami des Hommes, cet élo- 
quent Mortel , fi ambitieux de gloire , & 
né avec de fi puiflans moyens pour la 
conquérir , . s'indigne de voir des déferts 
dans le fein de la France , des peuplades 
entières dépérir & fécher fur un fol ap- 
pauvri ; & qu'enfin , ces fleuves rapides , 
qui ouvrent tant de fois leurs bras , en fe 
précipitant vers la mer , ne donnent plus 
des embraffemens de mort à notre Patrie, 

remarquer que le terrain fupërîeur , à la rive 
gauche du canal, eft d*une maigreur mifërable. 
Pourquoi ne pas forcer tous ces parefTeux à curer 
le iït 'du canal , & à couvrir de cet excellent ter- 
reau le Rériîe gravier de leurs héritages ? Pour- 
quoi ^aU les pourqmi ne fiUroUnt 
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mais ferdlifent ion feîn ^ mais deviennent 
les pères de la fécondité, le lien des peuples » 
6c le plus bel ornement de la terre. 
i- 
( Nou de r Editeur. ) J'ai rencontré une 
excellente Tirade , que M. Lefranc d^ 
Pompignan adreflbit jadis à M. le Marquis 
de Mirabeau , laquelle vient trop bien au 
Sujet traité dans cette Lettre > pour ne pa$ 
trouver ici fa place. 

Rien ne trompe > ne fuît tes regards pénétrans : 
à la loi du niveau tu foumets les torrens. 
La fougueufe Durance apprend l'art' d'être utile , 
de fleuve impétueux, [devient canal docile; 
remplit , fans héâter» les difFérens conduits 
que tes mains ont tracis • que ton or a conftruîts ; 
fur un ibi découvert , ou fous d'obfcures voûtes > 
obéit au compas qui lui marque Ces routes '> 
& court jufqu'au paflage où Tes flots ramaiTés , 
pour le befoin commun l'un vers l'autre pouffes* 
font mouvoir nuit & pur ces roches circulaires » 
qui brifent de Cérès les grains fi néceflaires. 
L'onde , enfin , fe partage en de nombreux ruîfleaux 
c*eft oind que le fleuve , en te livrant Tes eaux , 
donne dç la videur à tes mo4ffi»ns flétries > 
des alimens i l'homme > ôc de l'herbe auy pcairiei*. 
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Que )*ûfne cts traraux ! qu'ils font dfgnès de toi ! 
L*intérèt le plus vif les rapproche de moi : 
au découragement quand d'autres s'ab^donneot^ 
ton ar deur me ravit , tes reflburces m'étonnent. 



DIX - NEUVIEME LETTRE. 

A Af. B. . . . : 

Eh bien ! voîlà votre cher Pafloret , Tarnî 
des Mufes (*) comme tous les Grands 
Maglftrats ; couronné du premier pas fur un 
Théâtre brillant , & pour un Difcours qui 
Thonore comme Sénateur. Je voudrois 
ravoir détaché, par vous ou par lui, fauf à le 
retrouver dans mon Recueil des Mémoires 

(*) On fçait avec quel fuccès d'Agueffeau cul- 
tiva cet A^ , qui fut celui des premiers Philo- 
iopVies , & qui embellit la penfée des charmes de 
Pharmonie : art ingénieux , fouvent utile , & tou« 
jours agréable , nommé frivole^zx ceux qui mé- 
ptifent tout ce quMls ignorent, mais edimé par 
Us vrais Sages , qui refpeôent tout ce qui tient 
au génie. [ M, Thwnas , Eloge (U d^Ag, ] C. D* Y* 
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des Infcriptîons. Tranfmettez-luî , je vous 
prie , mon compliment fur fes fuccès , en 
attendant que je puiffe lui adreffer moir 
même celui que FOuvrage doit mériter. 

M qui n'a ^sls fauve ce bon 

M. de G attire tous hs Médecins 

à Paris. Je crois, entre nous, quele Dbc- 
teur Allemand a réellement découvert un * 
agent quelconque qui qpere fur Y animalité, 
fie qui peyt en déranger , comme en rétablir 
les fonâions. C'eft à la fcience Ôc au génie 
à vérifier , & à appliquer cette nouvelle 
a£iion , dont les Ecrits des Anciens nous 
préfeiitent des traces ; car je croirois 
prefque qu'il en eft de la Phyfîque comme 
de la Littérature , nil fub Sole novum ; 6c 
que Thomme , ce vieux enfant qui s'agite 
fur fa fourmilliere , a fucceffivement dé- 
couvert & perdu y dans le cours des fiecles 
qui nous ont précédés , mille idées plus ou 
moins 3éveIoppées. Franklin attirant , en 
1750,1e tonnerre fur Philadelphie, me 
rappelle Ancus Martius ou Tuilus Hofti- 
}iu$, je ne fçai$ lequel ^ (ne feroit-ce pas 
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même Numa ) s'enfermant dans fa tour 
pour évoquer la foudre , ilUecrc fidmtn ^ & 
confumé par elle , comme le Phyficîen de 
"Ruflie , pouT r^ avoir pas fçu les rites pref- 
crits; ce (ont les éxprefSons de Tite-Live 
qui raconte ce fait; c'eft-à-dire, pour avoir 
répété mal - adroitemem l'expérience du 
conduâeur. La Panacée , la Médecine uni- 
verfelle , les répulfions des Sibylles , & les 
Myûeres Egyptiens , dont rezpHcatîon 
des Fables , par D. Pern. , annonce claire^ 
ment l'objet , femblent , d'«prè$ les propres 
termes de ce Savant , caraâérifer le Mefmé- 
rlfme. Pardon , mon cher Berenger , de ces 
idées jettées au hafard & écrites avec né- 
gligence ; fi j'avois plus de loifir , je voii- 
ûrois commencer un inventaire de nos 
conhoiffances aôuelles , & de nos décou-s 
vertes récentes, & les faire fuivre d'un 
parallèle avec les anciens Monumens hifto- 
riques commentés , & expliqués par elles. 
Cet Ouvrage exigeroit la rencontre rare 
de trois qualités , Phyficicn & Naturalifte 
pour le premier objet , érudit pour le 
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fetcoad,8c PWlofopjie pour Iç coup d*œîl 
dç 1,'enfeinblc ^ c*eft-à-dire , que Franklin , 
JFreret ^ Çc BufFpn ^ amalgamé^ dans la 
même t;«te , nç ferpient pas de rrop pour 
remplir ce canevas ; jugez par-Jà de J'éten- 
lîpe de ridée que, j'en conçois, mais elle 
m'entraîne, & me fait oublier ^ue fai à vous 
parler de vous, *- Je dois vous remer- 
cier du Voyage, de Provence ( première 
partie ) que je tienç de votre bonté. J'y ai 
trouvé , vous n'en doutez pas , de la profe 
charmante , & en vérité , de très-beaux 
Vers en tout genr^ ; fenfibilité douce & 
pénétrante, talent defcriptif ; ftyle pirtor- 
refque » impofante harmonie. La Nature 
vous a fait Poëte , & fi vous avez le cou- 
yage d'être très- difficile à vous-même , 
fi vous refpeôez , autant que vous le devez , 
le grand talent qu'elle vous a donné , vous 
irez loin , très-loin. 

Mais, mon cher Compatriote , permet* 
xez une obfervation qui vous prouvera 
.mon amitié , & fera le digne prix de vos 
louangçs. Vous pouvez être à une uès- 



grande hauteur du bel efpit > & de kn 

mani€rt;ç^^ vous itnçz iaexcurable, fi 

voQs y tombiez ,&•»••«.. ^'ai cru Toii! 

quelquefois un peu de rechenche dans vocrc 

profs y ah l /eriez-^ous donc doac ajfi^ 

hêu pour av0ir peur de n'avoir pas afliez 

d'efprit? Laiffez, laifTez couler votre verv* 

& votre atne , mon cher Compatriote , & 

îe yous aâure , qn>'avec quelque profufion. 

que le SoXéX des Troubadours aie verfé 

fur vous fes ^incetles , vous ferez beau* 

coup plus nerveux ^ & beaucoup plus 

grand que vous ne £^auriez l'être avec 

KKites les fufées méridionales. Voyez votre 

treizième Lettre , o\x la grandeur du fujet » 

k beauté du fpeâacle ne vous a permis; 

que ^être Peintre, & vous a fait oublier 

que M. B . • . • païïe pour avoir beaucoup 

d'efp!?it; comme elle eft éloquente, comme 

elle eft fiéremetit deffinée & fup^rbement 

^ioriée ! . , - r . , lia. bien ,^ F^^fp^it}. ,.*-*• 

J'aimerais autant qu'on, me bsyctît,, ^uan4 

on me dit cela..L'h9mtnè.,y.épita4)^menij 

éloquent, 'viritableme^it fenûble,.rAomm€ 
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. ô ■ - 1 4 , 

... \ • . 

, .VINGTIEME LETTRE. ' 

Js commence par vous prier de ne pas 
vous impaôencer ^'quoique j'aye un re&is 
«-vous motiver. Vous n'aurez point aujour-^ 
^hnï mes Notes fur. les Rioteftans de Mar« 
ieille ; elle» ne font point completies. Tai 
cependant affifté à leur Prêche , que )'ai 
trouré très-décent ,:très-intéreflanr; & j'ai 
j-Ougi, je vous l'avoue., en comparant, à 
ratr frivole ôc.diftraît de nos Catholiques, 
•le recueillement religieux de ces ,malheu« 
feux Citoyens^ qin mus 'traitons plus if^ 
dignement encere que Its.Juifi. On a en 
^ifon de dire , dans je ne fçais quelle 
Fljwn^ que. la plupart de nos Eglifes, fuf> 
/tout^aux Nfeifes d'onse heures,, ont, tour 
dOicphis^Taiii d\un.Marcbioù'.Pm mnd des 
chaifcs d€ paille. Il y a là de quoi j^éSédw 
beaucoup ;iil y a de ij[uoi gémjr ; il y a 

même 
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même de quoi rire, feloales complexions ; 
pour moi ,)*en ai de l'humeur. UAffembléefe 
tient hors de la Ville , chez M. de Jarenu (*). 

(*) La Maifon de Jarenu , dont le nom cft 
écrit dans les Auteurs itiodernes , Gerenu , eft 
fert ancienne en Provence. Elle y fubfiftoît dès 
le omieme* fiede ; 6c non-feulement ce nom fe 
trouve fur la Lifte des Croifés qai fuîvirent les 
premiers Comtes de Provence à la Terre Sainte i 
mais la filiation de ces Meffieurs eft bien établie 
depuis ce temps. Ils ont eu un Abbé deS. Bénigne , 
de Dijon , en 1105, qui fit élever , dans cette Ab- 
baye , un Tombeau à fon Père , furnommé le bon 
Jarente, qui avoit été Gouverneur de Hugues II , 
Pue de Bourgogne , de la première Race de ces 
Ducs, dfifcendant de Hugues-Capet & du Roi 
Robert* Le Roi René a mis au bas des Armes 
de larente.: Subtilité des Gerente. Cette Maifon 
eft aftueUement partagée en deux branches, celle 
des Marquis de Setuu, 6c celle des Seigneurs de 
la Bruyère; c'eftde cette dermere qu*eft M.l'E- 
vêque d'Orléans. ( De la UB. des Uv. Fr^ Tom. /. 
Mil, Nn, tCc fiule,) On trouve dans ce fçavant 
Ouvrage àes Notes précieufes fur les principales 
Maifons de Provence , telles que les Porcelet ^ les 
Brancas , les Riquetti , originaires de Florence ; les 
Sabrwi , les . Grisiùddl dont la Branche aînée a 
Tome VL K 
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Les Salles de cette bel le Maifond^ campagne; 
changées en Chapelles , tetentiffent du foii 
des Pfeaumes , & des Inftruâions les plus 
pures & les plus folides fur la Morale 
/Chrétienne. Il faut e/pérer (laiiTant à part 
toute difcuffion de Tolérance ) il faut 
«fpéref qu'un jour , leP . . ... trouvera luu 
■â délibérer fur un point qui mtéieffe deux 
tnillions de Citoyens, & que le courageux 
& pathétique Difcours de M. de la Bre- 
tignieres (préfeiué les 15 Décembre 1778) 
feva obtenir aux Proteftans , dans Tétendue 
du Royauine , ce que hs Princes Protef- 
tans ne rèftifent jannaîs aux Catholiques » 
je veux dire un moyen légal dtajfurer tétat 
de leurs enfans. Mats parlons d'autre ichofe , 
& iaiflons faire au temps. 

• conferviS la PrincÎ5>îauté rfe Mtmàco libre & Hiàé-s^ 
^endanfie^ >e$ Dihîa , briginai^s -àe K^énti , -& l#$ 
VintitTolU , kiïis contredit la plus tiluftre d« toutes 
les Maisons Etraitigeres éttiblies «n Provence ôt 
dont !es Comtes de Jeraci & de Sehnonte , qui 
tienn'cnt le premier rang parmi les Seigneurs é^ 
hïnût, ne font que dts tlHteM». [ Ci D^ V* j 



dt Voyages^ 4i^ 

J E fuîs arrivé bien Tard à Toulon , mon 
cher ami , parce que j'ai beaucoup voyagé 
5c cafteUifé dans ma chère Provence. Je 
«ai pas perdu de vue k projet que vous 
m avez donné d'écrire mesfoirées , & M. Cr. 
à qui j'écris deux fois par femaîne, pourra 
vous communiquer mes premiers effais. 
Tant de gens parcourent nos Provinces 
^nèri^onales, qu'il eft bon , je crois , de 
iear mettre fous les yeux un précis hifto- 
rique de nos Villes principales , écrit avec 
toute la liberté du ftyle épiftolaire , & 
femé de dérails qui leur faffent fentir qu'ils 
n'ont pas eu tort de céder à leur curio- 
fué. Je m'occupe aéluellement à recueillir 
quelques Mémoires fur l'Arfenal, & j'étu- 
die dans mes promenades la Botanique de 
nos environs. Je vous porterai des graines 
aflez rares, & des légumes qu'il eft bon de 
propager .le plus qu'on peut, puifqu'ils font 
k iiipplément du bled dans plufieurs 
cânrons de la France. 

Je paffe mon temps fort agréablement 
avec quelques amis que je ne t^uitte 

Kij 
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gueres , & en fongeant à ceux que je 
rejoindrai bientôt. Pai fur-tout renouvelle 
connoiffance avec trois perfonnes que j'ef- 
timois beaucoup depuis long-temps , fans 
avoir pu trouver l'occafiôn de me lier 
3vec elles : Tune d'une urbanité , d'une 
obligeance infinie, douée du talent de la 
parole à un degré rare , & d'une fenfibi- 
lité profonde dans une place oh. elle de- 
vient un tourment de tous les jours , m'a 
préfenté un ami , & peut s'affurer d'en 
avoit trouvé un (*). J'ai figné le paâe de 
bon cœur , & j'efpere qu'il ne regrettera 
jamais fur l'inégalité des mifes dans un 
marché où il eft jufte que le plus riche 
foit aufli le plus généreux. Le fécond de 
ces amis (**) avec lequel j'efpere vous 
lier vous-même par la confraternité Aca- 
démique , formé par l'ufage du monde , 
& par le féjour qu'il a fait dans la Gipi- 
t^le , charme les jours de fes Concitoyens 

(*) M. de Jean , Prévôt de la Marine. 
(*♦} M. Tollon , Doaeur eu Médecine» 
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par fon caràâere doux & liant , & les - 
prolonge par fon érat & par fon fçavoîr. 
Je fais avec ce cher & refpeâable Parent, 
des courfes dans les environs de Toulon , 
qui feront fuivies d'un Mémoire aiïcz 
curieux fur les plantes de nos montagnes , 
&\ur les arbuftes qui croiffenc ici vers 
les bords de la mer. Le troifieme de ces 
intéreilans perfonnages ( * ) » intimement 
lié avec les deux premiers, & avec moi- 
même , a été honoré de la confiance de 
fa Ville , dans un âge où l'on ne donne 
gueres que des efpérances. Il n'a trompé 
l'attente de fes Concitoyens qu'en la fur- 
pafTant. J'ai fait en fa compagnie- un petit 
yoyage dont je me fouviendrai toute ma 
vie avec délices. Tout ce que la Philofo- 
phie a de plus fenfé , ce que la Littéra- 
ture a de plus exquis , ce que la gaîté a de 
plus doux , & de pins aimable , a été mis 
à contribution fans effort & fans prétention , 
pendant les huit jours que j'ai eu le bon- 

(*) M. Jéaume 1 ancien Cpnful de Toulon, 
Kiij 
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heur de parcourir avec lui les Villes de \2t 

Provence que nous voulions connoitre. 

Mon très - eftimable & très -éloquent 
Ami , M. Granet , eâ toujours le même ; 
d'une aâivité « d'one fenfibilité qui anime- 
roit trois corps; & empdo}ran€ fesmomens 
de JoiTir dans k retraite qui Itii fert d'afile 
pendant l'Automne , comme l'Hôpital , à 
Vignaî 9 Lamoignon , à Bavilie > Monclar ^ à 
S. Saturnin , & M. Servaiï, dans fa terre de 
S. Rémi ; c*eft-à-dire , régnant par lesi 
mœurs plus que par les loix ; joaiffant 
de fa vertu & de foii génie, & rendant 
l'un & l'autre utiles à FUniveis & à la 
Poftérité. 

Je fuis retourné à Hieres , faî, revu de 
nouveau ce brillant Jardin des Hefpérides. 
Les arbres plioient fous le poids des fruits, 
& la campagne étoit embaumée des odeurs 
les plus fuaves. Sans doute l'Auteur du 
jugemeiît de Paris fe promenoir dans ces 

(*} Lieutenant Général de Toulon, de TAca- 
démio de Marfeille. 
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rians Wqaeu i lorfqu'il cbantoic les Vers 
fuivans. 

L'ambre plus puf exîiale Çe% odeurs ; 
jun gazon frais couvre la terre ardente , . 
& fait jaillir une moidon de fleurs , 
pour nuancer fa robç verdoyante. 
Des frairs vermeils cbatgeot le grenadier : 
fut les buiffons la rofe fe balance , 
& Toranger , fier de fon opulence , 
mêle fon or à Tor du citronnier. 
La violette ici brille dans l'herbe : 
' à fes côtés , ftir un arbre voifin , 
k vigae monte , & court , vaine & faperbe, 
près du c^dra fufpendre ibn raifin. 

Au refte vous fçaurez que mes titres fc 
font allongés , & que je viens d'en obtenir 
un que ")e porterai avec plus de recon- 
noifTance encore que d'orgueil : vous vous 
intéreffez trop à moi, pour ne pas lire 
avec plaifir l'extrait de la Délibération qui 
me décerne le titre de Citoyen de T<>ulotu 
I-.e voici ; 

» MM. les Maîre-Confuls ( M. Julien, 
i> premier > portant la parole ) opt dit » 

Kiv 
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n que M. Bérenger Profeffeur d'Eloquence 
3> au G)Il«ge Royal d'Orléans , Cenfeiir 
n Royal , Membre des Académies de 
i> Miirféïlle , Bordeaux , Lyon , &c. &c. 
» féjournant en cette Ville où /à famille 
» eft établie , & oii-il a été lui-même élevé ; 
» par une fuite de fes^^ntlmens pour une 
3> Ville qui a été en quelque forte fon 
3> bei^eau ^ a cru devoir lui faire hommage 
» de fes produftions littéraires, &c.&c, 

it Et d'autant que cette marque de fon 
» attachement pour notre Adminiftration , 
» & pour notre Ville , mérite la recon- 
» noiflance de nos Concitoyens , MM. les 
» Maire - Confuls ont cru devoir en inf- 
î> ftruire le Confeil , à l'effet de délibé- 
V rer fur la manière de la témoigner à 
w M. Bérenger. 

tt Sur quoi le Confeil , paraeclamaiîon 5» 
» Délibération unanime , a prié ^ÎM. les 
» Maire - Confuls de vouloir bien témoi- 
» gner à M. Bérenger fa fenfibilité & ùl 
77 reconnoMTance fur la préfentation d'un 
» exemplîure de fes différées Ouvrages, 
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ti qm demeurera dépofé au greffe de la 
)> Communauté , & a en outré arrêté que 
» mondlt fieur Bérengsr fera înfcrit dans 
» le nombre de nos Citoyens , & admis à 
ff en partager le titre & les prérogatives » 
» en vertu de la préfente Délibération 
9> dont il lui fera délivré Extrait» '- L'a£> 
i> {emblée prie en outre MM. les Maire- 
» Confuls de faire parvenir à mondit (ieur 
n Bérenger une expédition de la préfente 
j> Délibération w. Signés , (MM.)GuiN and. 
Chapelle, Chabert, Fournier, De- 
cuGis, Bouton, Thouron, Reynaud, 
Galle; & Girard, Greffier. 

J'ai reçu mon diplôme avec une Lettre 
extrêmement obligeante que je joins à la 
pf emîcre pieté ; 

a Notre Confeil municipal , M. , auffi fen- 
p fible que nous au précieux préfent que 
» vous avez fait à la Ville , de vos Oavra- 
if ges , a pris la Délibération dont M. Gra^ 
7} net , Lieutenant -Général veut bien fe 
» charger de vous 'faire l'envoi. Nous ne 
V doutons nullement que dans U nouvelle 

Kv 
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w édîtion qui s* en fera, elle ny oeeufe unt 
rr place. Votre attachement pour notre 
M Ville nous le fait efpérer. Nous fouhai- 
n teriofis bien fincérettîentyM,^qu'un jour 
V vous vinffie» vous réunir à votre femiJIe 
» & que la qualité de Citoyen qui vous a 
'' » été .donnée , ne fût pas un vam titre 
» pont, vom ï>. Signé , J u L ift N , Maire ;. 
Gautsuer St Martin 9 Confulc. 

P. S, Hier, en pronunani mon oijîveté p/trmi 
les pris & les vergers de la plaine , je Jîs les Vers 
que je vais vous transcrire ici. Pétois ajjis fous un 
Accroît er dont Us fruits couleur de rofe s^offroient 
à ma main ; ma Flora Provîncialb , mon canif & 
ma loupe etoient épars autour de moi i j^avois ferré 
cvcc foin dans ma hotte de fer blanc , des tiges 
choifes y quelques fleurs rares > & un lychnis coro- 

' tutria {^Ivédris , qui pajfe pour une des plus hlles 
liantes de la montagne* Pav^s en perfpeBive un 
magnifique aloes dont la tige fuperbe avoit plus de 
20 pieds d* élévation , & étoit conronnie de divers 
rameaux terminés par des fteun, . , .Là , dans un 
abandon délicieux, jouijfant d*un contentement 

-parfait , mm efprHfe trouvant exercé fans fatigue ; 
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mon eatur ému , fans trop d*agiiâiion ; nus fins 
déleAcs par Us rians objets dont les couleurs & 
les parfums portoient à mon imagination Us idéis 
hs plus douces , je laiffai couUr au hafard cet épan- 
ehement de ma veine, V uiffic-^-vous , mon cher ami » 
éprouver , en lifant ces Vers , U calme & la douceur 
qui j*ai goûté à les écrire ! Vous pouvs^ les infénr - 
dans votre Jousiud^ fi cela vous convient. 

Sé'jOMT du (louxrepOf, fraw vallons > folîtude 

où j*»i pris de pcnfer la première habitude ; 

& vous, hommes des champs^ mortels trop peti 

connus ! 
^and vivrai-je avec vous , quand feront-ils rompils 
ces Kens accablans dont la vue importune 
met en fuite les ris , b gloire & la fortune ! 
Quand pourront s'accomplir tant de charmans 

projets 
de goClter , loin du brurt, à Tombre des bofqiiets » 
la Paix & TAmitié , dernifers befoins du Sage î 
O mes tendres Amis ! vous qui , dès mon }eune âgp, 
avez connu mes vœux & le fond de mon coeur t 
dîtes , û j'enviai jamais d^autre bonheur ! 

Eh r que m'importe à nroî I» faveur d(f ce vante 
que difpenfe au hafard la Fortwle inconftante , 
quand tous les jours j^emploie & mon temps t< m«J 
ibiti*- • - • ,'. . i^' 
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à couper quelque tête à l'hydre des befomsl 
.Qu*ài-}c à faire du char où roule avec vîteffe^ 
fur de lians re({brts ^ Timpotente molleiïe ^ 
N'ai-)e pas la fanté ? De vertueux Amis 
font-ils pas emprefTés d'adoucir mes ennuis ? 
L* Amitié , la Santé, mieux que tout l'or du Tage» 
fatisfont les fouhaits du Poëte & du Sage. 
Au. lieu à^s ptaifirs vains que TeCpoir embellit , 
que le vide accompagne , ou que 1« remords Cuit » 
de fages voluptés » des goûts fimples , faciles » 
amafentfxres loifirs 9 ^ Ves rendent utiles. 
Amateur des jardins^ fen cultive les dons : 
quand le Printemps me rit , je gravis fur les mont) , 
& guidé par Juffieu , j'en détache ces plantes , 
<es fimples bienf^ifans» dont les vertus pu iflantes 
réchauffent du Vieillard Tinaâive langueur , 
& dans fon corps foufirant ^fpendent la douleur. 
I.eur parfum les trahit • • . Votre émail , fleurs nou- 
velles , 
8c vos vives couleurs , & vos formes fi belles , 
fe difputent le droit de fixer mes regards ! 
Le Ciel eft moins brillant , & moins d'aftres épars 
rayonnent dans l'azur de fa voûte fuperbe. • . • 
Ainfi, nonchalamment promené d'herbe en herbe» 
des touffes de mélKTe à l'odorant anet , 
& de l'acanthe en fleur à l'humble /erpolet, 
mon œil fuit dans leurs jeux ces vivantes machines^j 
je clafTe , j'aflfortîs leurs nuances fi fines. 
Entouré confUmment de ces rians objetf > 
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f étudie & leuts loix , & leurs rap|>*rtf fecreti ; 
ScVapprembde ces fleurs, fœurs & beautés rivales^ 
le propre caraflere » & les mœurs générâtes. 
Le difque d'un criftal » de mes yeux rapproché • 
gro/2ît, dévoile « étend Torgane trop caché; 
ou d'un tranchant acier les fubttles bleflures 
m'aîdant â pénétrer leurs fçavantes ftruôure^y ^ 
pour prix de tant de foins , mon erprit yoît, eafiû 
.«le leurs variétés le principe & la fin. 
Alors y aimables fleurs » alors mon coeur adore 
la main qui vous forma , du couchant à Taurore 1 
pour embellir la terre ou vaincre la douleur. 

Kiche de longs loifirs > au défaut du bonheur , 
parmi Tombre des bois , fur des tapis de moufle , 
C*e& atnû que ma vie échappe obfcure & douce î 
Qui n'oublieroit y au fein de ces amufemens. 
Us défirs inquiets , Tamour & fes tourmensl 
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paraltèle avec celui de refpeâer îon honneur & 
fon nom. Ils ont achevé de détruire mon bonheur; 
ils ont achevé ma ruine ; ils m*ont arraché Teipoic 
^e réparer la perte d'un âls que je n*ai pas ceffé de 
pleurer. Encore une fois, je leur pardonne. Mais» 
s'ils croient à un l}iQ\jk vengeur & rémunérateur y 
ils doivent trembler. Je leur pardonne. 

Mais que nos concitoyens, inftruits par ma tride 
devinée , mettent à profit mes malheurs i qu'ils 
rendent un culte à la paix domedique ; qu'aucun 
facrifice ne leur coûte pour l'obtenir ; que les 
difTentions, qui pourvoient s'élever dans leurs 
maifons , y foient toujours terminées ; qu'ils 
n'interpofent jamais entre ceux que la nature ou 
le fort-leur a liés, des tiers indiiïerens« des coHTeils 
étrangers. 

Autrefois chez les Romains, s'il furvenoit quelque 
différiend entre deux époux , leurs parens les 
conduifoient aufTitôt aux Autels de Junon« Cette 
Divinité pacificatrice avoit fous fa garde l'union & 
la foi conjugale. Arrivés dans fon Temple » les 
épptux aigris fe communiquoient leurs fujets de 
plaiates; ils ne fe quittoient point; Us ne fortoient 
point de l'enceinte facrée » que le mari ne fût 
s^ppaifé , que la femme ne fût attendrie , que la 
<;onfiaace>^que la paix» que l'amour , ne fiifTe^t 
rentrés dans leur fçin. Et certes , dit THidorien 
qui nous a tranCmis cette pieufe coutume » il n'eft 
«jppi^t d« culte 4 ni d«; lacriâces^ont cette Divinité 



» dt Voya^esl 433 

JTecourabte ne mérite d'être honorée, puîrqa^elle 
tnùntient avec tant de follicitude la tranquillité 
domeftiqae , puifque, par une charité toute 
équitable , toute générenfe , elle rend la majefté 
SLU mari & l'honneur i la femme. 

Oh î que les temps font changés ! Les moeurs 
amples > les mœurs pures, les mœurs religieufes 
ont (ui , 8c le bonheur domedique avec elles. Ce 
n'eft plus dans un Temple , ce n'eft plus aux pieds 
des Autels , ce n*eft point au fein d^une religion 
cf'unîon , de paix & d'amour que les époux 
malheureux v<^nt chercher des remèdes à leurs 
maux : Us appellent le divorce ; ils fe vouent à 
la guerre ; ils la font d'autant plus atroce , que 
l'indépendance eft, au fonds , Tunique objet de 
leurs vœux; ils empruntent toutes fes armes à la 
chicane ; ils en invoquent , ils en rafTemblent , ils 
en ameutent les (iippots. Leur cabinet devient 
Vantre d'où la difcorde ibufHè la haine, & fes 
fureurs & fes vengeances. 

Au temps où la corruption publique n'avoit pas 
Bouleverfé les inftîtutîons auguftes des anciens , 
on ne foujBfroit pas que les cliens empruntaient la 
Toix des patrons , on exigeoit que les parties fe 
préfentaâient toujours elles-mêmes, & vinflent 
déceler > par la forte d'ingénu ité de l'inexpérience , 
leur droit ou leur tort , la finccrité ou fhypocrifie , 
la vérité ou la fauffeté de leurs allégations & de 
Jeuiv plaintes. Le grand objet de ces légHlatioos 
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auguftes étoit la concorda doraeftique » f<ul garaof 
de refprit public , de la paix iptërieure , de Tamour 
de la patrie. Chez ces. peuples , il n'étoit point de 
profeffion dont l'intérêt particulier Ce trouvât jamais 
contraire à Tintérêt focial. 

C'eft lorfque TArëopage fe crut force, par la 
multiplicité des eaufes & la CQnfufîon des Loixy 
d\îfer de quelque çondefcendance envers les 
parties, 6c de leur permettre ^çs défenfeurs 
étrangers ; c*eft alors qu*on jetta des voiles 
impofteurs fur les chpfesnjême» les plus évidentes, 
pour en dérober la nature aux yeux inattentifs ^ 
c'efl alors quç raudérifé de UmoraU futfacrîEéfi 
aux grâces du difcours, 8c la vérité à l'amour- 
propre irafciWe des Rhéteurs. 

Mais du moins un Qrgteuf « en commençant & 
caufe , proférpit le ferment de dire la vérité. 
Mais » pour rendre ce ferment plus redoutable , on 
faifoit siTeoir celui qui en prononçoit la formule 
fur les redes fanglans des viAimes égorgées & 
offertes par ceux à quî il appartenoit de les 
immoler. Mais Taccufateur ne bornoit pas à Ui 
U\x\ les imprécations affreufes doat il chargeoit 
fa tête coupable; il conjuroit les Eoméoides 
d'étendre leur courroux (ur h famille , fur fa 
ville , fur fa patrie ; de venger , fur le repo» 
public , l'horreur de fou parjure. — Ah ! détour- 
«oiis les yeux de ces temps nwjeftueux , iî noqs 
ne voulons pas trop nous exagérer xvofire p^tU^âe ! 
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Maïs CTMgiKmf , eiv effarant de noiM apjsroprîer les 
ufages de ces Nations colo&les » de n*eii avoîf 
conferTë que les défavantages. Soupifons & rap* 
prochoiis-nou» de noas-mêmes. 
' Putfqu*»! ne nous appartient pas de changer Pordrt 
judiciaire ; puffqu*!! nous eft fmpoi&ble d^écbapper 
t\iJL înéviiables rnconTémens qu*il entraîne ; pui^ 
qu*ir nous faut confier nos intérêts à des hommes 
que notis ne pouvons pas toujours pëfiétrer de 
nos fentitnéns, lier de nos deroirs, în-reftir d» 
f\oi rapports; air nom de notre intérêt , au nom 
<le ce Dieu du (îecle; terminons dans le fein de 
noi familles les divifîons qui n'intéreflent que nos 
familles. ' 

Xe glaive de la diffamation 8c de la douleur 
a déchiré la mienne en deux parties; elles 
faignent & palpitent. Qui pourroit cicatrifer unie 
telle bleffirt-e? Je Tai dit: je n'en confenre» je 
n'en cherche pas même refpoîr. J'ai dû me défendre; 
î Vi dû débattre les horribles calomnies dont on m'a 
fouillé; j'ai dû m'en laver. Si j'ai rempli cette 
tkhe cruelle , & que la divulgation des lettres 
de mon père 'rendoit fi délicate pour fon fils , îi 
Je l'ai remplie, c'en eft affez, Oc je garderai 
déformais îe filence. Je ne ferai pas à Madame 
de N. ... .. le plus Wger reproche. Je m'en 

rapporte, fi ce n'eft à fon cœur, du moins à fa 
confcîence. Si fon cœur êft content i fi fa 
confcience n'eft pas bourrelée , je l'abCous autant 
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quMl eft en moi; car« où me conduiroîefit cif 
affreufes contro vertes ? Le temps qui court fur ma 
tête d*un pied plus léger que fur cel!e des autres 
mortels , m'a éveillé de mes rêves ; & je n*ai point 
encore vu que la colère , l'orgueil & la haine pro- 
duififfent autre chofe que des maux. 

Les Loix ne peuvent me refufer ma femme s 
mais leur puiflant feco^irs ne peut rien fur les 
coeurs ; & c'eil le (îen que )e vouloîs reconquérir. 
Je défirois la fouftraire à ceux qui ont tant d*in-i« 
térêt i nous féparer ; je vouloîs la fou^aîre , ôc 
non la déchirer. Eh bien ! qu'ils triomphent ! Je 
jie prétends pas forcer la volonté de ma femme. 
Je me devois cette déclaration , auffi bien que 
Texpoiition de mes défenfes. Je veux > parce que 
mon honneur Tordo^ne , je veux que mon procès 
foit jugé. Les Juges rempliront leur miniâere. Je 
m'abandonne à leur iâgefle , & laifle un champ 
.libre à mon Adverfaire* 

Qu'elle parle^onc encore ; qu^elle m'achève » 
fi elle en a le courage. Pour moi y je me Cens la 
force de me taire ; je me fens la forcé de former, 
de proférer des vœux pour elle y pour elle qui m*a 
voulu déshonorer. Oui » que le Ciel quim'eâ 
témoin qu'elle ne reçut de moi que desbienfiuts, 
que le Ciel m'envoie tout le mal qae ie lui 
déûre i *f 
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.ES SOUHAITS, 
IMITATION LIBRE 

D'UN TROLQGUE DE ÙALATHÉE^ 
ROMAN PASTORAL 

D£ M. DE Florian , Gentilhomme de 
S. A. S Mf^' le Due DB Pknthievre. 

Hoc erat in votis. Horacs* 



V^u AND pourrai- je vivre an Village ? 
Quand ferai-)e le poffeffeur 
d'un champêtre réduit ♦ afile du bonheur , 
qu'un bois de ceriiiers ombrage i 



Tout auprès feroit un jardin , 
où cfûîtroit la laitue, où verdiroit Tofeille , 
parmi de verts feftons de lavande ôc^c thym : 
U$ murs feroitnt couverts d'une flexible treille , 
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où pendroît la grappe vermeille; 
I« figue y mûrtroît à cet^ du raîfin » 
& la fraife Qdorante aux pieds de la grofeille*.* 
le laît dU»ne génifle , aliment doux & fain , 
ou liquide , ou prelTé dans fa pure corbeille , 
fourniroit, fans recherché* aux frais de mon fedîn. 
Quand TAmant des Cités péniblement fommeille y 

quel plaifir '^'entendre au matin > 
fur Taibufte âeari qu'auroit planté ma main, 
gazouiller la fauvette , ou murmurer Tabeille ! 

Bordé de noîfetters , ^n limpide ruîfTeau 

environneroit mon empire , 

Et mes défirs * j*ofe le dire , 
ne paiTeroient jamais le canal de ^n eâu. 

Là> dans le feîn de la Nature^ 
Là, je coulerois d*beureux jours $ 
la promenade , la leâurc , 
le repos , le travail «n remplicoient ie cours. 



Plus fatisfait que ceux qiie !«>¥ eitune eniwe » 
& dont l*avide cceur ne fçaurof t fe borner « 
• . avec peu , j*aurois de quoi vivre ; 
faurois enoor de quoi donner. 
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Doux plai&r de donner , d'épondre fes lârgeflles , 
Toi feul tu fmis fentàr le wâi prix des richefles ! 
11 doit être fi doux « pour TAuteur cTun bienfait, 
de recontrer les yeux de THevreux i]u*il a iait ! 

O Verru qu*adore notre âge ! 
Noble & touchant befoin de faire des Heureux « 
plaifir vraiment royal , plaiiîr digue des Dieux , 
(&<^\i*avec ces derniers PinTHiëvre partage , 

Fenthievre, la viye image 
De VEtre bienfaifant qui règne dans lesCicux ^ ) 

Defcends dans mon humble hermitage , 
£t verfe dans mon cœur l'amour délicieux 
De ce devoir diiriù, la volupté du £ig«« 



Que manque-t-il i mon bonbeur , 
Si goûtant avec moi ce fort prcfque cëlefte i 

Une époufe douce & modeile 
Embellit ma retraite & confole mon coeur ! 
Si je vois quelquefou & ma fille & fon frère » 
Sur le gazoa.^ le plaifir dans les yeux. 
Se disputer à qui courra le mieux 
Pour venir embraffer leur merc ! 
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Ah ! je croirois alors , même aa Cein des déferts » 

Poflëder, fentir feul le charme de la vie; 

Et devoir exciter l'envie 

De tous les Rois de TUnivers, 

BÉRENGER* 
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V O Y- A G E 

DE DIDIER. 

Par M. BERQUIN. 



LETTRE DE Didier de Lormeuil^ 
A Juliette sa Sœur. 

Ma CHERE SŒUR, 

Comme je te vois d'ici prendre un air 
à^împortance , de recevoir déjà de ma part 
une lettre ^ lorfque je viens à peine de 
franchir le feuil du logis î Cependant ne 
fois pas fi fiere de cet honneur : répîtrç 
n'eft pas proprement écrite à caufe de toi i 
èiais à caufe de. mon joli ferin. J*avois 
oublié de te le recommander en partant; 
& je fçais de petites Demoifelles qui, ayant 
Tomt VL L 
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les objets continuellement fous les yeux ^ 
les oublieroieht mille fois , fi Ton n'inté- 
reffoit fear mémoire , en flattant un peu 
leur vanité. Sçache donc que, de ma pleine 
puifliance, je te nomme Gouverneur de 
Favori , & t^accorde la furintendance gé- 
nérale de fa maifon. Fren^ bien garde à 
ne pas le négliger , fi tu ne veux que ^e 
te révoque. Il eft bon de te préfenter une 
^réflexion toute fimple : c*eft qu'il ne fe 
nourrit pas plus que nous d« l'aîr du temps ; 
que » fans manger 6c fans boire , il ne pem 
pas vivre ; que s'il ne vit pas , il ne pourra 
point chanter ; que sMl ne chante plus , 
ni toi , ni moi , nous ne pourrons l'entendre; 
ce qui feroît bien dommage. 

Je crois aufîi devoir te râppeîler le fer- 
vice qu'il te rendit l'autre jour, lorfque tu 
brouillois tous les pas de ton menuet, en 
fuivant fes cadences, au lieu de fuivre cefles 
de la pochette de M. Ehipré. Le petit co^ 
quin fe mit à faire un tel tintamarre , qiïe 
M. Dupré tourna toute fa colère contre 
lui , oubliahc de te faire les reproches que 
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tu jnérkojs pour ion étourderie. Voilà, 
îe pcnfe , des raifons affez fortes pour 
t*€ngager à loi donner toutes fortes d at- 
tentions* Mais fi la mufique & la recon- 
uoiflance ne peuvent rien fur ton cœur de 
bronze, je n'ai plus que le 'grand coup 
d'éloquence à frapper.... Tremble , tremble, 
ma fœurl Regarde-le déjà comme mort; 
oui, morr. Comment footenir c«te affreufe 
image ? Voisfes jolies petites panes levées 
en l'air , fes «ûles immobiles , h% yeux & 
(on petit bec fermés pour toujours. Vois-le 
couché fur le dos dans la petite boite qui 
lui fert de* cercueil, couvert de fleurs de 
foucis & de belles^de-nuit avec des branches 
de cyprès. Tout le monde vient pleurer 
autour de fa tombe : on demande quelle 
main cruelle Ta plongé dans la nuit infer- 
nale. Une voix fe fait entendre : c'eft moi, 
c'eft moi , barbare que je fuis ! & tu te 
jettes toute échevelée fur fon cadavre. . • • 
Tu pleures , n'eft-il pas vrai ? Triomphe , 
triomphe l Je n*ai plus rien à craindre pour 
fa vie, ni pour le repos de ton efprit. 

Lij 
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Outre fa nourriture ordinaire , n'oublie pas 
de lui donner un morceau de bifcuit & de 
fucre. Tu feras fort bien auffi de couvrir 
fa cage de verdure , pour adoucir les regrets 
qu'il doit avoir de mon abfence. Comme 
je me flatte que tu exerceras dignement 
les grandes fondions que je te .confie , je 
t'enverrai, pour te récompenfer de ton 
zèle , un Journal de mon petit Voyage : 
tu y verras des événemens dignes de paffer 
à la poilérité. Adieu , ma chère fœur , je 
quitte le to» du badinage pour t'embrafler 
de toutes mes fojrces , & t'affurer des ten- 
<lres fentimens avec lesquels je ferai toute 
ma vie , 

Ton Frère & ton Ami , 

Didier de Lormeuil. 
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RÉPONSE DE Juliette de Lormeuu 
A LA Lettre précédente. 

Mon cher Didier* 

Vraiment il faut avoir un petit orgueil 
au{& plaifant que le tien , pour imaginer 
qu'une foeur doive fe trouver fi fiere de re- 
cevoir une lettre de fon frère. Il me femble 
que toute la gloriole de vroit être de ton côté , 
pour avoir une fois rempli ton devoir fans 
te (ajre tirer l'oreille , quoique tu en perdes 
auf&tôc le mérite , en difant que c'eft à caufe 
de ton petit criailleur que tu m'écris. Tu 
n*avois pas befoin de me faire , à fon fujet , 
des recommandations fi preffantes, ni d'em- 
ployer de fi belles figures de Rhétorique , 
pour m'émouvoir en fa faveur. Il infpire 
affez d*intérêt par lui - même ; ainfî , fois 
tranquille fur le foin que je vais prendre 
de le bien traiter. Je ne remplirai point , il 
eft vrai, fa mangeoire par deiïus les hoxis^ 

Lii) 
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à l'exemple de certains garçons de ma coït* 
noiflance , pour Texpofer à crever de go- 
gaille , s'il étoît , commg eux , fur fa bouche j 
& auiîi peu réfléchi. Peut-être voudf oient- 
ils encore nous faire croire que c'eft par 
excès de tendreffe , qu'ils l'accablent ain(i 
de provifions , lorfqu'ils n*ont penfé qu'à 
fe débarrafler tout d*un coup , pour htût à 
dix jours, d'une attention qui les importune» 
Non , non , je lui rendrai àos foins phis 
affidus : je veux qu'il ait 'des provifions. 
fraîches tous les matins. Lorfque j'ai net- 
toyé fon buffet , j'y ai trouvé du grain a« 
moins pour trois mois , fans compter célni 
x}ui étoit répandu à dix pas à h ronde. II 
faut convenir que le petit drôle efi un fi 
Ifranc (Mipateur , qu'il en jette plus de' 
côté & d'autre, avec fon bec, dans une 
heure , qu'il n'en goberoit dans un jour. 
Pour le fond de fa cage, grâces à ton adreffe 
ou à ta prodigalité pareffeufc ,c'étoit comme 
un étang fornié par le débordement de 
l'abreuvoir. Le pauvre Favori n'ofoît y 
defcendre , tant il avoir peur de s'y noyer! 
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Oomme il a paru joyeux , en revoyant la 
terre fiern^e ! il trembloit encore de s'y 
hafarder à la légère. Ce n'eft qu aprb lavoir 
bien éprouvée d'une patte , en fe tenant de 
l'autre aux barreaux , qu'il y a pris une 
entière confiance. De cette manière , fans 
aucuns frais y ')*ai agrandi fon logement d'uti 
rez-de-chauflee ; car il ne fe tenoît plus 
que fur les deux perchoirs, crainte de falir 
Ses pàitihes Sa h queue. J'ai répandu fur 
le fond de la cage june couche de fable 
fin , $c je l'ai garnie tout autour de mou- 
fon ; en forte qu'il ne tient plus qu'à lui 
de {e. croire dans un joli bofquet. Ecoute , 
.mon frère : à l'avenir tu prendras ton parti ; 
. mais c'eft moi qui me charge de fon en- 
tretien. Je yeux que fon Palais te ferve 
de modèle d'ordre & de propreté pour ton 
• appartemçm. En voilà, je crois, alTez pour 
calmer les inquiétudes que tu m'as témoi- 
gnées : j*en ai d'autres de mon côté , donc 
je vais te faire part. Tu es un peu étourdi, 
& nous avons pour voifin un chat noir 
fprt avifé : prends-y garde à ton retour. 

Liv 
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J ai obfervé qu'il avoit pris pour Favori 
une tendrefli qui m'épouvante. Hier au 
matin , J'avois , en entrant , laiffé la porte 
ouverte , il fe glifla tout doucement à ma 
fuite. Après avoir rendu mes devoirs à 
rOifeau , je me mis à feuilleter un peu 
tes livres. Tout-à-coup j'entendis derrière 
moi un tendre miaou. Je me retournai, 
j'apperçus le fcélérat huche fur le dos d'un 
fauteuil , vis-à-vis de la cage. Il regardoîç 
Favori d*un œil careffant , mais hypocrite ; 
il tortilloit moelleufcment fa queue, & fem- 
bloit lui dire : « O mon cher petit Oifeau! 
n viens te percher à mon coté ; on bien , 
» attends-moi , je vais fauter légèrement 
n fur ta cage. Vois les douces pattes de 
« velours que j'ai pour te careffer. (Re- 
marque bien qu'à ces mots il cachoit foî- 
gneufement fes griffes. ) » Je te dorloterai 
» tout le long de la journée, en te preflant 
n contre mon tendre cœur. Ne t'effraye 
V pas de mes longues mouftaches, elles 
» ne piquent point ; il y a par - deffous 
5> une petite bouche , avec laquelle jç 
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i> baiferal fi joliment ton petit bec ! Viens » 
j> viens i mon Ami ». Que penfes-tu que 
Favori répondoit à tous ces beaux difcours ? 
Rien : mais on voyoit clairement à fa mine 
gue le petit Matois n'en étoit pas la dupe ; 
& j'imagine qu'à la place du chat j. il pour* 
roit fort bien être un auffi grand fripon. 
£ft-ce que tu lui aurois donné de tes 
leçons de coquinerie ? Il baiflbit , il relé« 
voit ÙL tête , il fecouoit fes plumes ; il 
jetoit un œil de méfiance fur l'orateur , & 
de confiance vers moij comme s'il eût 
voulu dire : a Je te conilois méchant ; tes 
paroJes mielleufes , tes pattes de velours , 
ta petite bouche cachée fous tes mouf- 
taches , font auffi perfides que ton tendre 
cœur de chat. Tu peux tromper une pauvre 
fouris : mais moi î Oh , que non l Je me 
moque de tes rufes , & je ne crains pas 
ta malice : J'ai ici une Amie pour me fe- 
courir » ; & foudain il fe mit à crier à 
plein gofier : Ciûc , cuic , cuic y cuic î Je 
le compris à merveille : fans faire femblanc 
de rien , j'allai vers une cuvette pleine 

Lv 
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d'eau , & je fis au tendre matou une fi 
bonne afperfion , que j'éteignis tout d*un 
coup le feu de fan amitié ; car , e« deux 
fauts 9 il fut à bas àù fauteuil , 6c il fe- 
^ouoit fon poil humide , comme s'il avoir 
eu des friffons de fièvre. Profite de cette 
obfcrvation , s*i! venoit te feire incognito 
fa vifr.e , lorfque tu feras ici. 

Cet animal doucereux , à qui tam de 
perfonnes reflTemblent dans te monde y me 
rappelle une Ariette de notre Ami , dans 
une petite Comédie manufcrite qu'il tient 
au fond de fon porte-fetiilte. Je te l'en* 
voye , pour te prier de la faire mettre en 
mufiqile > fi tu connois quelque bon Con^ 
pofiteur dans le Pays. 

De ce^ gens aux airs cbstfemttes 
îamais » jamais n*atten4Sez rian de borw 
Toutes ces mines hypocrites 
cachent un cœur fripon. 

. Je crpis reîr , autour ^\xtt tabk > 

«a^ chat roder légèrement^ 
' d*i)n. ragoût Todeur agréable 
a frappé mon gourmaniL 



Le ToîU, d*un air.de iîmplefle 
qui vient à vous:. . 
fur vos genoux' 
il faute avec foupleife , 
piris de iâ queue il vous cafeile ; 
jwls ÏL fait le gsosdos; puis iBfauie tout doux»- 
Puis de (a patCe 
il vous flatte. 
Eh !^ qui CToicoit qu*ii penfe à mal, 
le pauvre animal! 
Sur le morceau qu*en fon cœur il dévore , 
Tadroit .cafFard ! 
il ifoie «score 
qu^en deiTous jeter uiv regard % 
mais un moment tournez la tête % 
zefte, Tagile bête 
a déjà fait fa part. 

De ces gens aux airs chatemites 
îamais , jamais n^attendez rien de bon ; 
toutes ces mines hypocrites 
cachent un cœur fripon, 

7'attends avec une vive impatience fa 
Jonfnal curieux de ton Voyage , que ttï 
m'antionces. Je vais demain diner à la cam'^ 
pagne avec Maman : s -il nous arrive quel' 
91e choïe d'intéreflam fur larpute^^e? 

L vj 
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m'engage à t'en faire le récit. Puifque tu 
vas à la Poftérité , je ferai charmée de 
partager avec toi l'admiration de nos der- 
niers Neveux. En attendant, je veux 'que 
tu fçaches en particulier qutf tu n^auras. 
jamais de meilleure Amie que' ta fœur, 

Juliette de Lormeviu 



SECONDE LETTRE de Didier de 

LORMEUIL 4 JVLIETTE SA SQ^Ùr, 

h te remercie,, ma chère Sœur, de h 
jolie lettre que tu m as écrite pour me 
tirer de mes inquiétudes. Lafcène du chat 
noir & de mon Terin m'a beaucoup amufé : 
j*ai trouvé le difcours du matou affez adroit, 
mais le cuic , cuic de Favori bien plus élo- 
quent , puifqu'il a produit la déroute de 
fon ennemi , grâces à ta valeur incroyable.^ 
Tu mériterois, pour cet exploit , d'avoir 
une, cuvette dans toti éc^fTon. 

J*ai travaillé , pendant trois jours , au 
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Journal de mon Voyage , que Je t*ai fait 
efpérer pour récompenfe de tes foins. 
Mon Papa trouve fort bonne l'idée de 
nous communiquer nos aventures: il dit 
que nous acquerrons, par ce travail, Tha- 
bitude d'écrire avec aîfance ^ & de réfléchir 
fur tout ce qui frappe nos regards. Ma Re- 
lation lui a paru très-fidelle , & il défire 
vivement de voir> celle que tu m*as promife 
de ton diner à la campagne avec Maman. 
Frédéric & Louife auront été furement de 
la partie. Que.de folies vous aurez fqit 
enfemble ! mais quand tu ne me parlerois 
que des tiennes , je te connois en fonds 
pour me donner un chapitre afTez étendu. 
Afin de t'engager à me l'envoyer plus 
vite , ']€ vais me hâter de raflembler les 
morceaux de mon hiftoire de grand che*» 
min, épars fur vingt chiffons de papier: 
tu la recevras dans quelques jours. Adieu, 
je t'embraffe en attendant , & fuis -pour 
loute msL vie « ton Frère ôc ton Ami* 

Didier de Lorm^ui^ 
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RÉPONSE DE JvLlETTZm LORHtpiL 

A LA Lettre p»icivENTE. 

A quoi penfes»tu , mxm cher Didier» de 
me &ire fi long^temps axcendre le Journal 
de ton expédition ? Eft-ce que tu feroîs 
allé, comme Gulliver, dans quelqu'Ifle 
incoyinue, pouraroâr tant de chôfes à me 
raconter î J'ai bien remaxxpé l'ordre admi- 
rable dont m te piques, à tes vingt chiffons 
de pstpier , épars fans doute dans tous les 
coins de ta chambre. Heureux encore ^ ù 
le petit chat de la mmfon nes*dl pas diverti 
des plus belles parties de ton Ouvrage ! Je 
ne (erois point étonnée d*y trouver de 
larges lacunes , ou de te le voir entamer 
par la iki, avec la précaution de mettite 
la queue tout au commencement; ce qui 
vaudroit' bien le grand cbapitre de mts 
folies* Je ne fçais-û- là cuvette figureroit 
bien dans mon écuffon; m^s je crois que 
les feuiUeis de la fy^ifle; dont tu m'enue- 



fenoîs l'autre jour, pourroîent te compofej: 
des armoiries aflez parlantes.. Puîfque mon^ 
P^pa femble défirer de voir ma Relation; 
je m'emprefle de te la faire paffier ^ fans 
attendre la tienne; car je ferois fâchée d^ 
le renvoyer peut-être aux Calendes» commie 
le dit le bon la Fontaine. EmbraiTe-le bien 
tefpeâueufement de tna part ^ &'tu le 
prieras enfuite de te rendre tondreçient 
tous ie> baifers que «a lui auras donn4» 
pour, mof, 

JtJLIETTE DE LORMÏUIt; 

F. S. Tutr^uvtras d^inelus monJoumat» • 



JoVRNAt DE MOff FOTjiÙS, 

On n'a pas befoin de fake une route fi 
longue que la tienne , pour avoir auffi des 
aventures. Nous venions à peine de pafler 
ks premières barrières, lorique nous ren- 
contrâmes fur le chemin, un Berger qui 
e^idiâfoit fes moutons. Notre Cocbec» 



It^S . Recueil amufant 

croyant fon honneur compromis de céder 
le pas à un vil troupeau , poufla fa voi- 
ture tout au travers de la foule. Les pauvres 
moutons , qui paiTenr pour avoir un cœur 
fort honnête, mais *un efprit afTez borné, 
ne fçachant quel parti prendre , fe jetoient 
entre les jambes des chevaux, & jufque 
d^ns les rayons de la roue. Le Berger crioit à 
pleine tête au Cocher d'arrêter , & le Cocher 
fourd à tous fes cris , ne ralIentifToît point 
fon grand trot. Comme le vent étoit affez 
frais 9 notte- voiture étoit fermée de toutes 
parts. Frédéric voulut fçavoir comment les 

-moutons fe tireroiènt de cet embarras* 
Malheureufemem il avoit oublié que , pour 
regarder par une portière , il faut d abord 
en baiûer la glace* Il alla donner du iront 
contre le criftal fragile qui fe rompit auffi- 
tôt en mille pièces. Eh retirant fa tête de 
la fenêtre qu'il venoit de s'ouvrir , un éclat 
de verre le bleffà légèrement à la joue. Il 

• y. porta la main , ôc de quelques gouttes de 
ftng qui couloient de fa bleffure 9 il fe bar- 
boiiiUa fi bien tout le yifaj^,; qu'il av^it 
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Tair d'un de ces petits garçons qui courent 
les mes en mafcarade à la fin du Carnaval. 
La tendre Louife , à cène vue , ne doute 
pas que fon frère n'ait laiffé tomber fon nez 
au milieu du troupeau, &fe mit à crier: 
' 3ih ! mon pauvre Frédéric , ah ! mon pauvre 
Frédéric , jufqu*à ce que Maman , avec un 
peu d*eau de méliffe, qu'elle répandoit fur 
fon mouchoir, eût nettoyé fon barbouillage, 
& rendu à £r petite mine^ cet air efpiegle 
que tu lui connois. Eh bien I mon cher 
Didier , qu'en dis-tu ? Il me femble que 
- l'eiprit d'étourderie ne dégénère point dans 
les garçons de notre famille ; & voilà ton 
frère qui foutiem déjà dignement ta rér 
putatîon. 

Il ne fe paffa rien de mémorable depuis 
cet événement , ju(qu*à notre arrivée dans 
la maifon de notre chère Nourrice, cette 
bonne Marguerite , chet qui nous allions 
émer. Après avoir reçu fes tendres ca-* 
rafles , nous allâmes nous promener dans 
' les champs. En paflant toute feule le long 
dune haie, j'apperçus de pauvres oifeaux. 
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dont la patte fe trouvoit prîfe dans un 
perfide Ucet: ils agitoient pitoyabkoieiit 
leurs ailes» & fembloient ms dems^ndor 
leur libené. Tu petifes bien que je âfi fos 
pas infenfible à leurs triftes prières : je 
rompis leur cbabe , & j'eus le pbUir de 
jouir de leur recoïuioii6«çe daais les tranf- 
ports de joie qu'ils faifoieoc éclater en s^e^- 
Yolant. Ce mouvemem de pitié ne ûxi 
point du goût d'un petk pa^ia» du roi- 
fiQ|i&€ « qui avQtt fondé â'a^ides efpéraiices 
fur la veote de: ces priib^iers; ^ ^^^^ 
délivrance» comme tn te- iserras» bH&i 
nom coûter zS^ cber. Le. feleil 9 , vers 
rheure de midi , avoit diflipé. les brouil- 
lards-: la journée fe trou voit fi belle, que 
Manjan voulut nous &ire goûter toutes 
les délices d'un repas champêtre. Le dînttr 
fut fervi dans le jardin. Marguerite «idUs 
avoit régalés d^^e excellente foupe au 
lait. Au moment où Frédéric » fuivant la 
liberté des manières de la campi^ne » por- 
toit fonaffiette à la boHche, pour s'épargner 
la peine de l'exercice de la cuiller, voilà 
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taut à coup une greffe pierre qui, Tattet- 
gnant fur le bord, la renverfe fur la table, 
6c en fak rejaillir une rofée blanche qui 
nous éclaboufle à la ronde. Il auroit fallu 
nous voir jeter les uns fur les autres , tout 
palpitans de frayeur) comme fi Jupiter eût 
laifiié tomber au milieu, de nous un defes 
foudres» Le naari de Marguerite , qui n'efl 
pas homme à s'ef&ayer du bruit , courut 
à h porte du jardin pour attraper le Dieu 
4x1 tonnerre, & lui renvoyer fon quarreau : 
mais le Pieu , femblable à ceux de la Fable, 
qui fe jipuoient fi bien dejS pauyres Mor- 
tels, s'éioit reijdu invifible* Notre Hôte 
eut beau refler à la porte en fentinelle , 
iJ n*y gagna rien , que de nous garantir 
du péril d'être foudroyés une féconde fois. 
Notre dîner venoit de finir, & je me dif- 
pofois à renà-e une vifite d'humanité à 
toutes les haies du canton , lorfque Maman 
nous avenit qu'il falloit fonger à la re- 
traite. Nous remontâmes à regret dans 
notre voiture , après avoir fait à la chère 
Marguerite nos petits cadeaux. Il ne fut 
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jamais une fi belle foirée : du haut d*ane 
montagne oh nos courtiers fumans s'étoienc 
arrêtés pour reprendre haleine, nous eûmes 
le plaîfir de voir un vafte horizon couvert 
de nuages des plus brillantes couleurs. Le 
foleil» qui fembloit Te réjouir de raccès 
que Frédéric lui avoir ouvert pour arriver 
immédiatement jufqu'ànous, coloroit, par 
reconnoifiance , fon front & celui de Louife 
de toute la pourpre do fes rayons. On 
auroit cru voir ces belles faces dorées de 
Chérubins qui parent les Autels. Les mou* 
tons de la matinée avoient apparemment 
donné Talarme à leurs camarades ; car nous 
n'en trouvâmes point à notre retour. Il 
ne fe préfenta, fur notre paffage, qu'une 
troupe d'ânefles , avec quelques ànons de 
la figure la plus ingénue que tu puifles te 
repréfenter. Nos chevaux , qui crurent ap- 
paremment y reconnoître un air de fa- 
mille , voulurent à toute force leur céder 
le haut du pavé, & firent mille foubre- 
fauts & mille courbenes en leur honneur. 
Mais notre fier Cocher foutinc à merveille 



de Voyages. a6i 

la gloire de fon fiege : il leur perfuada , 
^u bout de foB fouet , qu'ils étoient des 
perfonnages d'une plus haute importance « 
& qu'ayant le pas fur eux dans tous les 
Jivres d'Hiftoire Naturelle , ils dévoient le 
conferver fur les grands chemins. Il fallut 
bien fe rendre à des raifons fi frappantes, 
ôc ils nous conduifirent, fans autre malen» 
contre » au logisi^ 



TROISIEME LETTRE de Didier dz 
LoRMEUiL A Juliette, 

Il n'efl: pas étonnant, ma chère Sœur; 
qu'on fe tire fi leftement du récit d'un 
Voyage, ovi l'on n'a eu affaire qu'à des 
bêtes à petites cornes ou à longues oreilles » 
à un étourdi qui cafie les vitres , & à un 
polifibn qui vous jette des pierres. Si tu 
apelies cela des aventures., je ne fçaîs quel 
titre aflez magnifique tu trouveras pour les 
miennes. D'après ce qui m'eft arrivé , pour 
n'avoir traverfé qu'un Village , tu peux 
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juger aifément de ce que j'aurois eu à te 
raconter dans une pljis longue expédition. 
Je commence à croire que , du temps des 
Chevaliers errans, j'aurois pu faire une 
brillante figure fur ce ,GIobe , & chanter 
moi-même mes hauts faits , de peur que 
perfonne ne s'avifât de les célébrer à ma 
fantalfie. 

En voici un petit échantillon que je fou*' 
mets imrépidçmem à ta cenfure ;ou pl«tôc 
je t'engage, pour tesplaifirs» aie lire avec 
foin , pour ne perdre aucune de fes rares 
beautés. 



Journal de mon Foyage. 

Nous roulions depuis un quart dTieure 
en filence dans notre voiture , avec la même 
vîteffe que les nuages qui couroieni fur 
nos têtes. Je béniffbis la mémoire de celui 
qui , le premiçr , inventa cette manière 
agréable de nous tranfporter d'un endroit 
à 1 autre, fans éprouver de fatigue, en 
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attendant qu'on perfeâionne le projet de 
nous voiturer encore plus doucement par 
les airs^ dans un bateau volant , ou fur des 
ballons. L'afpeâ de la campagne furprk 
en fuite ma penfée. Tous les arbres étoient 
dépouillés de leur parure : à peine y ref- 
*toit-îl quelques feuilles jaunes ou rougeâ- 
très , qui n'attendoient que le moindre 
fouffle du vent , pour devenir fon jouet* 
Les tendres accens du roffignol , le concert 
joyeux des pinçons & des fauvettes ne 
rempViffoient plus les bocages: on n'en- 
tendoir que les cris glapifTans des corbeaux 
& des corneilles qui fuyoient à tire d*aîle, 
effrayés par le bruit de la coîgnée du bû- 
clieron. Au lieu dé ce grand rideau de 
verdure , qui préfentoit de toutes parts la 
richeffe & la gaîté , on ne découvroit , à 
travers les têtes chauveç des arbres , que 
des chaumières à demi - ruinées , & dés 
Villages enveloppés de fumée & de brouil- 
lards. Des femmes occupées à famalTer dés 
branches de bpis mon, quelques labou- 
reurs traînant la herfe fur leurs guérets'. 
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des ramiers fauvages qui cherchoient , dans 
répaiffeur du chaume, les grains échappés 
aux glaneufes , étoient les feules créatures 
vivames qu'on apperçût de loin en loin 
fur les champs. Rieh ne confoloît nos re- 
gards attriftés > que les jeunes femences 
déjà' verdoyantes , qui s'élevoient de la . 
terre pour annoncer Pefpoir d'une heureufe 
récolte. 

Nous fumes tirés de la rêverie où nous 
plongeoit ce fpeâacle mélancolique , par 
leç mouvemens extraordinaires que nous 
vîmes faire foudain à notre Cocher. Sâ 
redingotte étoit gliffée de fon iiege fur 
Tune des petites roues » qui Temportoit. 
autour de fon effieu : comme des^ ailes de 
moulin à vent; après bien des tours, il 
vint "à bout d'en faifir une manche, & la 
tiroit à lui de toutes fes forces, en criant 
d'une voix enrouée : O ma redingotte ! ma 
redingotte l Je me jettai précipitamment à 
la portière pour regarder; mon chapeau 
tomba , & je me mis à crier : O mon 
chapeau I mon chapeau ! Gepffroi , de 

fon 
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fon pofte , entend nos lamentations « & fe 
penche : fon bonnet fourré lai échappe. D 
ne crie point : O mon bonnet ! mon bon« 
met J mais » en voulant le rattraper dans fa 
chute, il fe renverfe lui-même à terre de 
toute ùi longueur. Heureufement pour le 
malheureux, que ce fut dans un large & 
profond bourbier bien douillet ; car , au- 
trement , je ne fçais ce qui feroit arrivé 
de /a vie , au moins de fon nez , de fes 
dents & de fon menton. Il n avoit f^ifi 
qu*tme minute pour toutes ces cataftro*^ 
phes. Mon Papa étoit le feul qui , dans 
dans toute cène bagarre , n'eût pas perdu 
Fefprit : il baifla la glace de devant ; & 
faififlam les rines dans les mains du Cocher , 
il arrêta les chevaux. Le Cocher defcendit, 
& dégagea de Teifieu fa redingone < mai» 
quelles furent fes triftes doléances , lorfqu"il 
vit au milieu de la taille un grand trou \ 
par ob fa tête énorme auroit pu pafTer avec 
toute la frtfurc dTun Petit-Maître l 

Geoffroi, de fon c^té, avoit la bouch* 
& empâtée , qu*il ne pou voit articuler U9i 
Tome ru M 
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feul mot. O ma fœur l fi tu Tavois vu ; 
fous ce mafque , çffayer de rire pour me 
tranquillifer fur fa culbutte ! Il ne faifoit 
queternuer, cracher, & fe frottCF, avec 
les mains « les genoux & l^s coi^desé Son 
habit , autrefois tout vert, ne l'étoit plu5 
que par derrière : il avoit lair d'une per- 
ruche grife , à demi- doublée de perroquet. 
Il retourna quelques pas en arrière , pour 
chercher fon bonnet de peau de renard; 
fis bonheur qu'on ^ y avoît laiflé tenir I4 
queue de Tan i mal , pour figurer en forme 
^cLpanache. C'efl elle qui le fit découvrir, 
&.qui fervit à le repêcher de i'ornierç 
{>rofonde où il s'étoit englouti II fallut le 
jordre & le retordre , pour qu'il pût l'em- 
porter fçus fon bras. On rattrapa aufS 
D»>a chapeau, à qui le vent faifoit faire 
jpftille. fauts périlleux en avant & en arrière; 
^^is il né perdit rien à toutes ces cabrioles'^ 
mi,,^pntraîre, il y gagna une épaifle calone» 
qu'il a fçu conferver en partie, à ia barbe 
^toute^ les,^roires de,j|a œaifon* 
i..jQuaidjnous.7;ûipçs,i;^ii^ié5 dans I4 
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voiture, & que tout fut rétabli dans fon 
premier ordre autour de nous , il fut d'abord 
queftion de faire de la Philofophiç fur toutes 
ces difgraces. Mais après en avoir effayé 
de la plus férieufe , il nous vînt dansYefprit 
que le parti le plus fage étoit peut- être de 
prendre la chofe gaiement. Mon Papa tira 
de fa poche des coiifolations pour le Cocher. 
De mon côté je vis bien que Geoffroi n'étoiç 
en peine qu^ de (pn bonjiet ,, . parce que 
Thabit étoit de la liyrée dç là Mai fon. Je lui 
fis un figne qai le remit de belle humeur^ 
&tout le monde continua la route comme 
û riçù ne fût arrivé. Nous c;ions près d'en* 
trçr^ dans- un Village:, lorfque nous apper- 
çûmesun vieux, foldat affis fur une pierre 
au bord du chemin. Il avoic une de fe$ 
jantes pliée en arrière fous lui , & l'autre , 
qui étoit de bois , toute roide , & tendue 
en avant. A fa gauche étoit une longue bé* 
quille, à fa droite un grand chien noir. 
Mon. Papa, qui fait profelîlon d'aimer les 
Soldats les mieux ellropiés, le falua d'un 
^r de bienveillance, ôc me donna une 

Mij 
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pièce de vingt-quatre fols, pour k jeter,' 
tn paflant , dans fon chapeau ; ce que je 
fis , fans me vanter , avec beaucoup dt*a- 
drefle. La voix de fa reconnoiflance fut fi 
haute , qu'elle réveilla une femme de très^ 
tnauvaife mine , qui dormôk , tout ptc% 
de là y fur un tas de pailla. Eile fe tmt à 
courir après notre voikttré ,« & Tatleîgflk 
au moment où n^MS eb dd^endioiis pévkt 
entrer dahs f Auberge» Ah ! Mànûeur , 
dit-ell^ a mon Papa^, vous p^aicez bieti mal 
vos chatités ! Si vous d9nneK\defi belles 
aumônes à un vieux Hrrogne , que ferez* 
voui pour une' brave femme , comme je 
le fuis , qm rua pas bu de Vin depuis di^ 
ans î Mon Papa, dont Tefprtt s'étoit occtrpé 
de bien dés chofes dans cet intervalle , «e 
fongeoit phis à l'Invalide, & la regatdok 
d*un air étonné. Oui j oui , Monfieur , 
reprît-elle, c'eft de ce vieux ivrogne de 
foldat que je parle. Pai bien entendu comme 
il vous remercîoit pour une pièce de Vingt- 
quatre fols que ie petit Mon£eur lui a 
jetée de votre part. Je gagerois q[aWam 
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la nuit , il Taura toute bue en çaMl-de-vie : 
gc puis n'ayez-vous pas vu ce grand chien 
noir qu*U a touiour^ à fon côté ^ Ua men- 
(£anr nourrir ua chien 1 N'eft-ce pas vokf 
d'autres malheureux? 

FiiufTez , lui répondit mon Papa d'utt 
ion féver^ : pourquoi me dire du mal d'un 
Ij^omme qui a befoi» , comme vous , à» 
ma pitié i S*ï\ ai«ne un peu Teau-de-vie i 
)e le pardoope à un vieux foldat. Tandi» 
que nous fomnies affis à notre aife au coin 
du feu , il faut que ces braves gens fap-' 
fKM'tent le vent^ la neige, la pluie, toutes 
les rigueurs de l'hiver : il n'eft pas fur* 
prenant qu'ils aient recours à une boiflba 
quî les réchauffe, & qu'ils s*y accoutument 
Paur fon chien, c'eft peut-être Tunique 
attachemem tju'il ait dans le monde ; c'eft 
fon compagnon fidèle , le feu! ami quî 
prenne part à fes bonnes ou mauvatfes 
journées. £a achevant ces mots« il lui 
donna , uns la regarder , une pièce de 
deux fois. Elle h reçue d'un air dédaigneux*» 
& s'en retourna en grognant tout le long 

Mii) 
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du diemîîi. Cette vîlaîne femme m^avoît 
donné de l'humeur. Je fuis bien fôché , dis- je 
à- moTv^l^apa , que vous l'ayez fecourue 
de la moindre cho/e. Dire des injures à 
ce pauvre Soldat , & lui envier votre au- 
mône ! il faut être bien^ méchant ! Tu as 
raifon ,• mon fils, me répondit-il : celui 
qui veut émouvoir ma çitié envers lui ,' 
aux dépens d'un autre, ne fàîr qu'exciter 
mon indignation. Cependant je la vois dans 
le befoin , & j'oublie fon mauvais naturel; 
elle en eft affez punie par elle-même. Sans 
Ja méchanceté de fa langue , je lui aurois 
donné autant qu'à lui. Pendant ce dialogue, 
TAubergifte nous avoit conduit dans une 
chambre, dont une croifée s'ouvroit fur le 
chemin que nous avions parcouru, & l'au- 
tre , fur la cour de l'Auberge» En attendant 
qu'on nous apportât le dîner , je me mis 
à la fenêtre. Le premier objet que j'ap- 
perçus , ce fut la vieille femme gui venoit 
de s'affeoir au pied d'un ormeau tout près 
de la maifon : elle tiroit de fa poche une 
petite houteiUe de vin, dont elle fe mit 
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1 boîre d'un grand courage. Tappeflaî imorf 
Papa , 8c je la lui fis remarquer : il m^ira-^ 
pofa filence , de peur qu'elle pût nous .én-i 
tendre. Au même inftant ,- nous vîmes au 
loin le vieux fôldat qui venoît vers nous , 
appuyé fur fa béquille, & fuivi de (on 
chien noir. Auffitôt que la vieille femme 
Fappertjut y elle fit rentrer précipitamment 
la petite bouteille dans fa poche. Nous 
fumes curieux d'entendre leur entretien. La 
bonne mère ! lui dit l'homme à mouilache« 
en l'abordant, eft-ce que vous voulez cout 
cher- là fans dîner ? Vous n'avez donc pas 
faim d'aujourd'hui i Oh ice n'eft pas la 
fciim qui me manque, répondit-^Ue d'ua 
ton pleureur, c'eft de quoi manger. Bortî 
s'il ne tient qu'à cela , répliqua-t-il , j'eft 
ai pour nous deux. Alors, s'étant aiGs au* 
près d'elle , il fit gliffer de deflus fon dos 
un vieux havrefac , & en tira un morceau 
de pain noir , avec un bout de cervelat 
bien enveloppé dans du papier , qu'il lui 
préfenta* Il ne garda pour lui qu'un peu 
de pain & de fromage ; encore > à chaque 

Miy 
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iporcezn qu'il mangeoit , en donooît*il à 
fim chien^ qui s'étoit mis par derrière » 
& qui tenoic fa téie appuyée fur fou épaule , 
d« L'^r de la plus intime familiarité. Pen- 
dant leur repas^ la méchante vieille tourn9 
la converfation fur la dureté de$ Voya«p 
geurs , ÔL dit que ce. Monfieiir qui venoit 
d'arriver àrAuberge^ ne lui av oit donné 
que deux )À»rd&» Cela ne peut pas être , 
répondit rhonnete guerrier : il m^l'air d*im 
bien bravô homoi^. Apparemment qu'il ne 
lûcefioit dans, fa boutfe que de lor, qu il 
ne peuYoît pas changer. Voyj^ ce qu'il 
m'a (m iettei par fon. fils» une pièce df 
Ti|]gc-<paQre CçAs : la voilà. Il n'en comb^ 
pus' auvent de ce calibce dan^ naon cba*» 
peau. Mais ne fpye^ï pas e» peine , vou» 
en profiterez cpcamç moi : je ne fçais pas 
<tre hewreux tout feul. Un bon repas de? 
mahde un coup de vin ; je n'en ai pas fait 
coul&c aujourd'hui dans mon eftomac , 
malgré le froid falé qu'il fait; mais ma 
pauvre hourfe éioiit fi plate , que je i'au* 
Tcis, enfilée dans k uosi d'une »gwUe. 
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La voilà ^Teoue roiidelett€ à préfent » fie 
)e ftns en ^tac de dépenftr aaiourd'hui 
'fix £ds; trois pour TOUS, trois pour moi: 
le refte ien pour d^amres rencontres; 
JkBoos, la bonne mere^ doiuiez-moi la 
mais : il ft kra d'an air jovial^ en difant 
ces mots» La siédiante TÎeUle fe mit à faire 
ie bon Taiet; elk lut préfenta officiëufe* 
^ okent (a bcqc^ , Se caoeSat fon chien, le 
ccok cpie je Taoroîs batcue pour cette noire 
£aiu£kté» Ib s'acbseminereiR eniemble vers 
ïAvhQTgé, tandis jGpse obus allions nous 
piofiér à k fenêtre qui donnoic fur la coar» 
Noas vimes bîentftc k foidat fe faire donner 
une roquifie de iriit ,. & deux petits verres , 
4ont i4 lemptit Tuii pour fa convvire. Elle 
ITavaHi d lin trait» . r 

. Mon Papa ne p«c< comenîr plus îong- 
tett^s fon indignation. Fi t la déteftable 
crèasure^cria^-il à haute voix l Ils levèrent 
tous deux la tête r la femme pouffa un cri 
en ttous reccmnoiffaenc ; mais k foldac n'en 
farut posRK déconcerté : Mon bon Mon-^ 
"èeaat^y joàaifui^ à taoa Papa^ vous yoy&s 
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comme nous nous régalons à votre iàntj. 
Permettez que je vous hi porte , contî- 
nua-t*il , en otant fbn chapeau , celle de 
JVlonfieur votre fils aufli r je n^oublie pcc^ 
fonne , fi . pétK qn'on - ibic , quand c'efi 
d'honnêtes gens. Grand bien vous.fii&^ 
l'ami ! lui répondit mon Papa. Vous avez 
un cœur tel que je les aime : tout pauvre 
•que vous «tes , vous fçavez obliger, yoki 
de quoi vous fouvenir encore de nous., 
( en lui, jetant un écu fur la table )^. thaîs-9 
pour ceux >qui boivent ^le vin. d'un î)ràve 
. homme qu'ils viennent de calomnier lâche- 
mienr. La méchante femme n'en at- 
tendit pas davantage ; elle fe retira la :tête 
baiflee, daftsuâe extrême confbfion* Pen* 
daht notre dîner, rHôte.nousr raconta que 
.le brave foldàr, nommé Thierry^ avoit fervi 
. trente ans ; qu*il n'avoît quitté les armes 
que par une fuite du malheur arrivé a fa 
jstnbe , & qu'il avoit les certificats les plus 
. honorables de tous fes. Officiers. Ge£t hn , 
- con inua-t-il , qui maintient le Jbon ordre 
. ^ la paix d^ns le Vilbge : k^ lai^^thcliès 
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Tout le n^nde fe feroit un plaifir de lui 
donner du>pain,-j'il vouloit le prendre ; 
ifiaîs il n'en reçoit point*, qu'il ne Faît 
Inérîté par <{uelque , fer vice, comme déi 
meffages d'une Paroiffe à l'autre, dont il 
s'acquitte avec autant d'intelligence que dç 
fidélité. Je l'aurois mis en colère , fi j'avois 
refufé de prendre fon.argjem pour le verre 
de vin qu'il vient de boire. Il prétend que 
^e dois vivre avec tout lermoadé des profits 
de mon étas; ôc que 'fi je lui donnois quelr 
<jue cbofô, je ferois obligé de le porter 
iurle compte d*un autre; ce qui. ne feroic 
iparjufie. Tous .les matins, il va de bonne 
-heure, avec une hotte de cailloux fur les 
épaules, remplir- les ornières faites la> veille 
4xLX k jchemin. Vous ave^-dô remartjuer 
comme il efi bien entretenu: il ne demande 
-:)amais- rien ; mais il n'eft guère 'de Voya- 
geurs habitées fur la route , qui ne lui 
donnent quelque chofé au paiTage; 6c' il 
le prend ^n :confcknce., parce? qu'il crôk 
l'avoir gagn&. L'hiver , (piand le: fir(gà .cft 

Mvj 
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trop rnde, il Tient fiûre des fabocs d'en&is 
au coin de ma chetninée » & il les donne 
pour rien à ceux qui ne font pas en étar 
de le payer, de peur qn'ik ne s'iettrlnsnieiiti 
Seulement il les fint danTer deravt h» po«f 
£a p-'^ne. 

£h bien ! ma roeur, quedis-tcr de ce bon 
Thierry ? Ce dernier tradt de fon bîâoire 
Stt*a fart tant de plaâfir, que yt lut su cora* 
snandé pour toi une paire de âbots, que 
îe prendrai à mon retour. GM»me tu «s 
trop généreufe ^ & d^aiUeurs trop Imh de 
lui , pour ie p^er en gambades : yt mt 
charge, à ton intention, deie fokter en 
snonnoie de meiliettr aloî* Je Veux lut en 
ddnnér fix Crûmes , afin que le cadeau foie 
plus digne de t*étre préfenté Os ne te fe- 
tom pas inutiles pour courir cet kivef dans 
la )ardilu 

Si }e ne craîgnois que mon lournat nV&t 
déjà îmigxk ta patience , f auroîs vtaîeroent 
bien d'autres hifioires à te raconter* Je te 
dirpis comme, cheihm fài&nt, jemb à fin 
«ne grandir aventuré » par un mp^pendont 
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lé Scigptm Don Quichotte^ malgré toute 
fa bravoure , naun^it jamais eu fefprk de 
5*avifen Tu vas croire, j[>eut-étre, daprèff^ 
ce débuts ^M y avoit un Eachaoteur» 
ou tour au mah» , un Géant dans la <|ue«> 
reite , & (|aM s'ai^oic de la deAinée de 
«fuelqoe ilhiftre PrincefT^ , & d'un grand 
- Royaume à reconquérir. £h bien, non, ma 
cbece JuUene ,ce n'^étok ^*une petite Diiv* 
doiuuere aux prifes avec un petit Chevrier,. 
pozu- défendre une petite pomme qu'elle 
venoît de çueiUîr, Après m'étre informé 
g/ravement M lacaufede ce duel, je pris,, 
comme tu te devines fans p^ine» ladéfenfe ^ 
Aa plus Ibiblè» mais en paroles ; car beur 
reufement pour tefbrt « je n'avais ni lance,» 
IBLX rondache; dTaitleurs^ il faucauffi te dire 
qu'il éK>tt de- tournure à roffer, malgré 
toutes ces armes, le pauvre Chevalier. Je 
vis tout de fuite que te perfonnage d'un 
Salomon , ou d*un Titus , alfoit beaucoup 
mieux à na t^ùtle , ai je terminai le. combat 
au gfand conteatemeat des deux Chai^'- 
fiom# w parta.g^Mmi entf*«ax les reftes. àx 
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pâté que Maman nous avoit donné f)oilf 
la route. Je pourrais encore te repréfenter 
la détrefle d'un malheureux lièvre que nous 
Times courir à travers les champs , pour- 
fiiivi par une meute de chiens Se de chaA 
feurs. Le pauvre animal, après les avoir 
mis vingt fois en défaut par fes crochets 
dans la plaine , étoît grimpé fur la pointe 
d'une roche pendante tout - à - pic fur des 
'précipices, \3n chien furieux 1 apperçut 
dans cette dernière retraite « & eut rau«> 
dace de le forcer. Je les vis fe précipiter 
l'un & l'autre , & rouler enfemble tout 

déchirés Mais cène peinture efl trop 

cruelle, n'eft-ce pas ? J'aime mieux t'offrir 
des images plus douces, en te parlant de 
la joie que notre arrivée inattendue a fait 
naître ici dans toute la maîfon. Si tes plai- 
{antetîes m'xltgnes ne m'avoient pour )atn»s 
détrompé de l'idée que j'ai voulu prendre 
quelquefois de mon mérite » je me croirds 
un homme important» à la manière dont 
je fuis fêté. Il eft plus modefte de croire 
que )e fiiis redevable d^ c^ ^«d$ aii 
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ibuvenîr que Ton m. confervé de ta vifite 
de Tamiée dernière , & je mets tout mon 
orgueil à te devoir ma considération. 

Voilà, ma chère fœur, le récit peut- 
être un ^eu trop détaillé de mes diverfe» 
^aventures. La plus périlleuîe eft celle oit 
je me fuis engagé pour te plaire^ en 
effayatvt de te les décrire : je n*aurois jamais 
cru en venir à bout. Je ne veux point te 
fiire valoir mon travail : je me flatte ce- 
pendant que tu m'en fçaurois quelque gré, 
fi je te dîfois que Ton me fonne depuis 
un quart d'heure ) pour goûter des beignets 
qui fe refroidiffent à m*attendre. Je ne croîs 
pas que lliéroifme de l'aontié fraternelle 
puifle aller guère phis loin. 
" Adieu, ma chère Juliette : je vais me 
-avertir ici le mieux qu'il me fera pofliblé^ 
-pour quetù me ^retrouves plus gai, quand 
)e retournerai pris -de toi. C'eft une atten» 
tion déljcate dont tu dois fentir tout le prix, 
^ & qui te prouve le tendre attachement avec 
"lequel je fuis poiir toujours ton frère, 

Didier' DE LoRMEuiL, 
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DERNIERE REPONSE ps^ Jfu^STT^ 

DM LQ^MWÂI a SBtJf JFJUSHg. 

ravQÎs (oufpufs cHii 4k& que rlm oe 
feryoît^^cooMne Ih Voy^es^ a &tçmer 
reijprit : ta IVeUtîoa -vieni ^ie m^eA âonner 
une |^<uiMy à IsufueiW. f^9i^ )»i^ ^M> 
do^ manien^re^ Qui iaxnaU eut penTé fu'm 
ptiît Ecolier d» &bétQriqK&, commf ^oi, 
fe crût 4é}à Pfeiloiophe , poor avoir fi^c 
fix ^eue> l Tu oie difois , daas ra pfemÎ€i« 
lettre « 4|u.« t» 4eâuK>i« le récjr de tea 
Voyê§^ k ta Pc^rité : loriqu^ tu voudra 
l'envoyer à fou. iidre^ s f^ «^ charge 4fi 
lure lè d^f&n d« '^i|ek}U0s ?(Un[H>^& pour 
rapcomp9^:iec^. Ta? 4^aripcian delà cas^ 
j^j^oe y. dans c;«tte tr^fie fi^Ub^, m^ (om^ 
sira le fi^jec d'tm Payfs^ d^autOAU)^ tf èsr- 
pittoreiqu^. L'opimâire Cpcbçr qnj » . (9$^ 
bouger de £pi|> Cieg$ ^ t^tfàU^psir l^ zi^aflche 
fa ipalhepr^afe r^fdifigqttç ; le gauvre( Qe^- 
froi fe relevant tput confus deion bouiHet , 
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mon petit étourdi de firçre^ têfe ime à I^ 
portière , fuivant des yeti^ fon chapeau 
dans fes pirouettes; voiià trois drôles dç 
figures à peindre , tandis quç mon Papa » 
toujours fidèle à fon caraâere de prudence , 
ftra le contrafte de mes Originaux, en 
faifiiTant les rênes j & arrêtant rattelagè. 
Ta penfcs bien que je n'oublierai pas le 
dîner fous forme de la méchante femme 
6cdu vieux fôldàt. Quelle bonne phyfio- 
nomie je veux donner à ce brave Thierry,' 
6l k ion chiffi nck, mangeatit amicale- 
fCk9fAi fur fon fi^aule î Eaifia, je terminerai 
ma gakrt^ jpjir lafcèœ de la cKndoiMiiere 
H 4u-. çh&mi&c. Moo fnere fera peint ^ 
€0^aiA: tUi ^ le repré&ncsjS toi « niiême , 
jog/aans grayemeiu Leur cpierelle , & les 
n»9ttant d accord avec des bribes 4e pâté. 
li eft vrai que je ne mettrai ao-deifous 
ni le nom de Salomon , ni celui de Titw^, 
que tu ne f^ pas k moindre feçon A te 
donner avec ta modeftie ordinaire ♦ mai^ 
bien celui du nouveau. Sancho-Panjçàv 
qui ne laiÏÏera pas de t^ fmf^ égalem^AC 
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honneur ; car je n*ai guère vu , dans ma 

vie , de Perfonnage d'un plus grand 

féhs. 

Comme je me fla«e que tu ne vou- 
dras jamais être en reùe avec moi, je 
t'abandonne auffi mon Voyage , pour 
en tirer tels fujets de deffin qu'il, te pla'ra 
d'y trouver. Je crois qu'ils pourroient 
fiaire très - naturellement le pendant des 
miens. 

N'allois - je pas oublier de te fiaire 
fpnes remercîmens pour les jolis fabots 
de la façon de Thierry ? Comme je ne 
me fens pas en état de répondre à un 
cadeau fi magnifique 5 ru permettras que 
je te paye à mon retour, comïT\e W fe 
iait payer des pauvres enfans du Village : 
je répète, à cet effet, un nouveau pas de 
rigodon. 

Je fiiîs infiniment touchée du foîn que 
tu prends pour me conferver ta gaîié. Je 
te prie de croire que je fuis capable de la 
même délicatefife» 
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Adîeu, mon cher Didier, nousfommes, 

je penfe, à deux de jeu pour la malice. 

Je ne veux remporter fur toi, que par 

les fentimens d'une plus tendre amitié* 

Juliette de Lormevil, 
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LETTRE 

Sur Bayonne et sur 

LtS BASqUES. 



\J N Homme de Lettres , Monfieiir , qui j 
le jour de laSaiot l^uîs , s'eft trouvé pré- 
fent à r Académie de O^rde^i^x» vous a 
rendu un compte très^intéreiEiai de ceite 
Séance. Cet article m'appartenait peut-être ^ 
mais rintérêt même que j'y prenois , eft 
une raifon de me féliciter de ce que M. de 
Gudin s'en foit emparé. Le zèle fupplée 
toujours mal au talent , & il ne fuffit pas 
de s'intéreffer fortement aux chofes , pour 
on reproduire toat l'intérêt; d'ailleurs, je 
n'aiirois pu vous dire que ce qu'on m'auroit 
raconté. M. de Gudin a parlé de ce qu'il a 
vu & de ce qu'il a entendu, & quand on 
ce écrit, c'eft toujours un grand avantage 
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iTarotr à rendre compte tfcme impfeffiôa 
qu'on a reç*e. Mon regrer fè bo^iie doné 
à n'avoir point affifté à cette Séance. 

Je regrette de rfavoîr point vu une 
Séance dans laqaelle un Repféfetnant dé 
rAutorité Sotiverainie , qui a inftitué à fei 
frais oh prix d'émalâtion poiir les jeuhéà 
Elevés d'un fçatrânt Pittidte, a eu te bc^ 
heur dé péfef lui^Me jfuft k tête de foii 
fif:^ 9 la pcëfniere côQrârfine du ffix dam H 
eft l'Inâitmear; Il fêmble que ia Natuife ait 
voulu le rëcompenfer de ce qu'Uni &it pdiif 
k Sodécé. 

Je r^l-ecte de n'avoir point «mendii ce 
Mémobs cil M. Dupfé dé bafînl^Nkuf a 
diét^hé le^ tit&yem de rendre à k ViNfè dt 
&rfiôtine^ d( au^ysde Laboér^ lecdâ^ 
iheirce ^ k popukfiott , & te bôhheftif )^ik 
ont perda. llfoffit d'âtfellGtanliiâ, ilfuâlc 
du tnoifis d'être Fraô^éis^ poiir s'ffifârefilsr 
^Jt rëd^h:lés ûMh HomtAté'ttàt ht k> 
fytt'^tte par^é cohfidéraibfô de la l^i^tice^ 
tflàU Vous jiigéi , Moftfieur ^ dottïbîen cet 
intérêt dDii êt^e fias, vif & pins |»r0foâ< 
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pour un Homme qui a reçu le )our dans 
• les lieux dont les befoins . & les malheurs 
ont été lobjet de ce Mémoire. M. Dupréde 
Saint-Maur étonfûr d'attirer l'attention de 
fous les hommes ; mais il ne pouvoir être 
écouté qu'avec attendrifTement par ceux à 
qui il parloir du bonheur de leur patrie , 
de leur famille ^ du fort de leurs opères, de 
leurs eiifans & ide leurs frères^ Un Bayon* 
nois bu un Bafque ne pouvoir £xer /tir 
)ui y dans ce moment , que des yeux mouillés 
de larmes. 

Il m'a été refufé de jouir d'un fi doux 
fpeâacle : permettez^moi > Monfieur , de 
chercher à m'en confoler, en entreienanc 
un moment le Public, dans votre Colleâion^ 
des pays ^ des hommes dont la deûinée 
a occupé les tjscherches de M. Dupréde 
Saint-Maur. U feroit plus utile à mes Conv- 
patriotes ; il me feroit infiniment plus 
agréable à moi-même de ,vpus envoyer le 
Mémoire de M. Tlntepdant de la Guyenne. 
CV'ft fi>us Je point de vue oii l'on env^age 
Ipn Adminiflrateur^que ces objets prennent,^ 
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fur-tout pour le Public , de Pintérêt & de 
Fimportance : mais je puis faire connoître 
le caradere & le talent des hommes dont 
M. Dupré de Saint- Maur a &it connoître 
Jes befoins ; Je puis faire voir combien ils 
font dignes du bonheur qu'il voudroit leur 
procurer, & combien le Gouvernement 
trouveroit d'avantage , pour la France en- 
tière, à aller à leur fecours dans la détrefle 
où iJs fe trouvent. Je ne chercherai point 
à me défendre de l'amour que toute ame 
fenfible a naturellemfiht pour fa Patrie; ce 
fentiment eft peut-être l'éloge le moins 
fufpeft d'un Pays, & il eft trop vrai, trop 
profond dans mon cœur pour que je fonge 
à l'exagérer. 

Voub devez vous rappèller , Monfieur; 
que le Mémoire de M. Dupré de Saint- 
Maur roule fur les caufes de la diminu- 
tion du Commerce de la ville de Bayonne 
& de la dépopulation du pays» 6c fur les 
moyens d'y remédier. Je ne connois point 
d'objet plus iqiportant pour un Intendant 
de la Généralité de Guyenne»' 
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Ce n*cft pas le fort de la ville de Bayonne 
Seulement que Tétat de fon Commerce inté- 
reffe : une partie confidérable de la France^ 
FArmagnac , le Bigorre , le Bearn , la Ba/Te- 
Navarre , fleuniTent ou dépendent à me- 
fure que le Commerce- de Bayonne dé- 
périt ou fleurit lui-même. Deux rivières 
qui traverfent plufieurs de ces cantons , 8c 
qui coulent aflez près de tous les autres ^ 
FAdour & la Nive , viennent fe réunir au 
milieu de Bayonne, pour fe )eter enfemble 
dans rOcéan, qui en ^ft à une très-petite 
diflance^ à un quart de lieue. Bordeaux eft 
im point de communication trop éloigné 
de ces Provinces , pour pouvoir y ré- 
pandre le mouvement & la vie de (on 
Commerce; elles lutteront toujours avec 
trop de défavamage contre les Pays qui 
fe trouvent fur les bords ou auprès de la 
Garonne; & dans le Commerce, il eu 
împofîîble de foutenlr long-temps des con- 
currences trop inégaies. 

La ville feule de Bayoniie efl placée de 
manière qu'elle peut à la fois, & rattembler 

leurs 
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leurs rîcheffesdans fon fein, & leur ouvrir 
le Commerce de l'Océan , le feul que puifle 
donner aujourd'hui aux Peuples les prof- 
péf liés de la Fortune, L'intérêt général da 
Royaume e(l attaché audî- au fort de 
Bayonne & des Pays qui Tenvironnent. 
Placés à une des extrémités de la partie 
méridionale de la France, ils feront tou- 
jours la force ou la foiblefle de l'une des 
l)arrieres de l'Etat. 

Si la Culture & le Conimerce y fleu- 
rîffem , ils répandront leur aâivité fur 
l'Efpagne qu'ils touchent, & rendront 
cnfuke à- la Fi'ance , par- le Commerce, 
une ]^artf6 des richefles qu'ilî aurènt fait 
naître en Efpagne» Si, au contraire, on 
les Vaille dans la liangdeur oii ils tohâ»ênt^ 
ils ne formeront bientôt- plus qifun défert, 
dont la ftérilité fe répandra au loin fur les 
deux Royabmesi Le fyftéme dés Gouve#* 
nëmens defpdtiques étt^de sl^tourer i 
comine le dit Montefquieu , de déferts 6c 
dé frontières ravagées: c^ltti ^es Monar^^ 
chies 9 au concraife , eft 'de placer ^unç 
Tom VL N 
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grande partie de leurs forces , de kur 
.induflrîe & de leur bonheur dws les fron- 
.tieres. Les £tat$ font comme les plantes., 
qui tirent une partie de leur fubftance >$c 
de leur vie , des extrémités de hurs râ- 
.meaux & de leurs feuilles. Un feul f^it peat 
cfious £iire voir combien M impoirte d'aller 
.promj^temem au feco^s il^ x^ -Provinces 
& de cette Ville. 

Vers la fin de la dernière -guerre, ^n 
176a .& 63 , on évaluoit la pQtpnlation de 
Bay^ûne àvingc-ciaqou trentetniUe ame^; 
on n'^ compte pas dix mille ^aujourd'hui: 
,k dépopxïlati.on a été^.d^ mêmf à peu pr^s 
-dans toii$ les cantons dont nous venoi^s 
tde parler. 

Le GpHverBement, qui feul;poffQ4e Ifs 
, moyens de readre à C:esvakft€is Pays leur 
J>i:>nhear & leurs Pei^ples, dQÎt être Car 
jffétfCvpaffcilçinenit Çe^oîjdé ;par laâivîté 
.natureJkLiile «j^riôere & le^ gértie ,4e leofs 
.-^abëate.'JTQiwjiïÇ'yoMloîis poimricé re-' 
•flou^ef 1er îDcês f ^irétef^os rdesiProviiiceft , 
?qiii i xh^ciiàe jin Sfiàm & eu vakur.. 
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ts'attrîbue la prééminence fur joutes les 
autres. Les Anciens ^ifoieni Téloge d'une 
Ville & d'une Province , comme on fait 
saujOHtd'hui celai d «n Héros., d'un grand 
.Ecrivain, d'un. grand Miniftre; mais noos 
-n'avons pas la patience des Anciens pour 
.écouter l'éloge , & nous n'aimons pas 
-plus la vanité d'une Province que celle 
d'un Ifemftie. }jà vanité s'ennoblit cepen- 
.dant en ^'agra&dii&nt dans fes objets ; & 
ierfqu'elle fe transforme en amour de la 
Patwe , elje eft la fource des plus belles 
aftions, comme elle eft le femiment le 
plus fttbfime. Cette vanité , dont il eft 
permis de s'honorer, caraâérife fingulié- 
Tement les Bayonnois. Il n'eft rien de bon 
& de grand dont ils ne fe croyent un peu 
plus capables que le refte des hommes: 
ils conviennent que les circônftances , que 
la Fortune le^ur a fouvent manqué ; mais 
ils ajoutent qu'ils n'ont jamais manqué à 
la Fortune , ôc qu'ils font afftvés à la 
:^ire toutes les fois qu'on ne leur en a 
pas fermé tous les chemins. A quoi tiem^om 

Ni) 
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les talens & les deftinées ? Si Tembotichare 
de TAdour eût été un peu plus profonde 
& un peu plus large ; fi ^ en tout temps , 
elle eût pu recevoir des vaiffeaux de Rot 
ians danger 9 nés à la fois pour la guerre 
& pour la mer, les Bayonnois auroient 
fans doute placé fouvem leurs noms parmi 
les Héros de la Marine Royale. Un banc 
de fable , peut-être , les a empêchés de 
donner le jour à des Dugué Trouin & k 
des Tourvîlle ; mais s'ils n'ont pu fignaler 
leurs talens & leUr courage fur ces yaif- 
feaux qui, par leur étendue Se leur defti- 
nation , font Tes vrais théâtres de la glaire 
de l'homme de mer , dans une carrière 
moins brillante & moms étendue, ils ont 
eu long -temps une célébrité qui n'étoit 
guère moins éclatante. Dans les dernières 
guerres « les expéditions de leurs Corfaires 
ont fait fouvent Tadmiration & Tentretieit 
de la France : la Patrie elle-même , par les 
mains du'Monarque , leur a àécemé fou- 
vent des témoîgfiages glorieux de fon eftime 
*c de fa rcconnoiffance; & fi l'Hiftoirc fçait 
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honorer les talens & la valeur ; fi , long- 
temps alTervie aux Grands, elle fe confacre 
enfin aux grands Noms » cUq n'oubliera 
point ceux des Forefiier, des La&rgue & 
des Mainrielle. Dans cette guerre , on n'a 
prefque pas entendu parler de Bayonne» 
SiÇ c'eft fans doute ce qu'il y a de plus 
cruel pour elle dans fa décadence. En re- 
demandant fon G)mmerce ôc fes Habitans, 
c'eft fur-tout la gloire & le bonheur de 
fervir la Patrie qu'elle redemande. Ses re- 
grets font devenus amers ^ fes plaintes fc 
font fait entendre au moment, fur-tout, 
où elle s'eft vue dans le repos & Tobfcu-. 
rite,, tandfs qu^ toutes, les Villes de mer ^ 
cherchoient les périls^ la gloire dans les 
deux Mondes. J'ai vu des Bayonnois, & 
ceci n'eft point un fait que j'exagère , J'en 
ai vu qui n'ont rien perdu de leur propre 
fortune i & qui pleuroient, en fongeanc 
que le. nom de Bayonne n'avoit point été 
prononcé dans cette guerre. Les talens qui 
diftinguent l'homme de mer , ne font pas 
les feuls que les Bayonnois croyent avoir 

Niii 
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reçus de la Nature ; ils fe croyent auffi 
propres aux Arts &c aux talens aimables^, 
qu'à ceux d<l Commerce & de la Marine. 
Il eft poffiblê qu'ils fe trompent ; maïs 
comment arrive-t-il donc* qu'ils donnent 
toujours d'eux aux Etrangers qui vifitèrtt 
leur Ville , Topinion qu'ils en ont eux-*- 
mêmes ? Communéittertt on n*eff pas' (ï 
prompt à entrer dans lés fetitirnerxs d'un 
amour propre qui n*eft pas' le' nôtre, tes 
Etrangers , en effet , paroiffent toniours éton» 
nés de trouver à Textréniité du Royaume, 
&«a\i pied des Pyrénées; une Ville où Ist 
Société offre le >fOn-, rèfprit 8t l'élégance* 
dés moeurs qu'on ne trouver guère que ' 
da'ns la Capitale. Quelqu'un qui; etttteroît 
pour la première fois' en' l?lrance du côté 
de l'Efpagne , ptendroît , dans la première 
Ville, une idée à peu près compîetie de- 
ce qu*il y a, de plus ingénieux & de phis 
aimable dans lei grâces & la politeffe Fran- 
co ife : ordinaîrement les Ëtrangeî-s ne fe 
jugent pas fitôt efll^rance^ lorfqtfils font 
encore fi éloignés de Paris. 
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On voit par combien de motifs le fort 
4e la Ville de Bayonne a dfi intérefler 
M. Dupré de Saint- Maur, & combien 
toute Ja France doit défirer de connoître 
les moyens qu'il propofe pour relev^er un 
Commerce qui peur faire naître tant de 
richeffes & de talens pour le Royaume. 

La deftinéedu pays de Labour, qui dé- 
pend en panîë de celle de Biayonne , mé- 
rîroit cependant une attention particulière, 
6c M. Dupré deSaint-Maur là lui a donnée. 
Dans ce Pays, Tun dès trois cantons qui 
forment laBrfcayefrançoife, virun peuple 
qui, anaché i la France par Tamour que' 

. des Sujets doivent i, leur Souverain , diffère 
d'ailleurs abfolument des Ffançois par forf 
origine, fa langue, fes coutumes, fes mœurs 
& fon caraôere; c'eft ce peuple qu'on 
nomme Bafqucy mais dont on ne connoît 

. en France que le nom, qui n'eft pas même 
beaucoup coiïnu; Caché entre les gorges 
des Pyrénées, oh les Gôths , les'Francs & 
lesSarrafins ont toujours inutilement atta- 
qué fa liberté, il a échappé aux obiisrva-^ 

Niv 
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lions des Philofophes , comme aux glaives 
& aux chaînes des Conquérans. Rome , 
dans le temps même.oii y pour flatter Au- 
gufte , elle faifoit fans ceffe le compte des 
peuples qu elle a voit fournis , Rome , qui 
parle fou vent des Bafques^ n'ofe les mettre 
dans la foule des Nations qu'elle dénom.- 
broit dans fes chaînes. Autour d'eux les 
Peuples ont changé vingt fois de Jangues» 
de mœurs ôc de loix ; ils montrent encore 
le caraâere , ils obéiflent encore aux loix , 
ils parlent encore la langue qu'ils avoient 
il y a trois mille ans. Chez eux tout a rér 
fiflé aux fiecles , & l'on diroit que derrÏQto, 
leurs montagnes ilç ont trouvé un afile 
contre le temps > ainfi que contre les Conque- 
rans & leurs Oppreffeurs. Notre inquiète 
curiofité va chercher aux deux pôles , des 
Peuplades de Sauvages , pour obferver 
l'homme dans la fimplicité des befoins & 
des mœurs de la Nature , & nous ne dai- 
gnons pas jeter un regard fur un Peuple 
qui eft à côté de nous^ prefque fous nos 
yeux, fie qui nous oifrç l'homme tel qu'il 



étoit fous rinfluence de ces Inflltutions 
primitives, ovi Tinflinô de la Nature étoit 
V^nique Légiflaieur des Sociétés. Ici, ce- 
pendant^ au lieu d'un objet de/curiofité & 
danftruâion, nous éh* trouvons deux; la 
Natilre & l'Antiquît^. En obfervant le 
Bafque dans ce petit nombre même de 
rapports que peut lui donner un état de 
Société très-fimple, on peut voir com- 
ment les Anciens, s'y prenoient pour établir 
la vertu & le bonheur de Thomme focial 
fur les fentimens & les befoins les plu9 
naturels à l'homme. Il cônferve encore , 
dans fon caraàere & dans fa vie, des traits 
frappant de cette bonté, de cette grandeur, 
die cette félicité originelle, que nous ne 
regardons que comme un Roman de Pbî- 
lofophie , ou comme une tradition qui «'eft 
embellie , en* s'enfoncent dans les regrets 
des premiers âges. On ne lui taille point ,; 
comme dit Montaigne, des devoirs qui 
paflent fà nièfure. S'il eft bon père , bon' 
fils, frère gehékuxi tnari facile & tendre, 
ila'rémpU. tousïès devoirs de Citoyen^ 
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& les Vcrtos qui ,. ailleurs , font des facrfï 
fices pénibles, ne font là que des fetitimenis 
toujours prêts à devenir des paillons : {Toiir 
y être bon Citoyen, il fuffit de n'être pas 
un méchant homme : voilà les vertus qu'il ^ 
eft facile de aire naître^ &. fur lèfqùelle^ 
il eft permis de compter. Ees loix éter- 
nelles de la Nature fervent de garant aUîc. 
loix fociales ; mais lorsqu'on en é^\gç dâ-^ 
vjmage , lorfq^e la Société ^ dans le délire . 
de fes prog^rès, s'efl Êit jdes befoîns^ qu'elle/ 
ne peut remplir que .par des vertus furna- 
turelles , on aura un petit nomi>re d'ames 
fublimes,,& une foule de fripons^ de /cé- 
lèrats & d'hypocrites. Le Ba^u^ a de la 
bonté plutôt qjie des yertus. Je fçais. bien 
que ceux qui l'ont offenfé dans quelqu'un : 
de ces fentîmens même qui le rendent 
facile & bon , n'en jugent pas de même. 
Prompt & terrible dans fes vengeances, 
plusr d'une fois, il en a donné; des exemples 
qui ont eifrayé , & beaucoup de gOTs ^^dans 
les P^ys voifins^ fa ïerepréfeçtent'tôu^l 
jours la carabine, on lepoignard à la maun; 



it Voyants. 15^ 

maïs les hîftoîres de ce genre Ibnt celle» 
qa*on exagère le plus « parce que c*eft la 
fîdyeur qui les raconte. Ceux qui ont vécu 
jtennî lés'Bàfques, fçavent que très-fou- 
vfent ils font nobles & généreux jufque 
dah^ les reiTentîmens même où ils font ini- 
placables. Le Bafque eft bon y mais de 
cette bonté naturelle qui ne préferye pas 
dès fureurs des pafBons ; il efl bon comme 
la'Nature, qui a des tempêtes & des fléaux,, 
mais qui 4 dans fa marche ordinaire , offre 
par-tout aux regards Timage fimple & tou- 
cHante de l'ordre & de lai bienféance. Il 
SQTi faut bien cependant que l'inflinfl feul 
lé dirige dans fes aftîons ; chez ce Peuple 
étranger à tous les Arts & à toutes' les ■ 
Scîénceç ,lé fentimentdes dfoîtsf de Thomme 
eft fi" profond & fi développé , qu'il Tçait 
en tirer la connoiàance de tous (es devoirs 
& de tous fes droits dans la Société. Plus 
d'une fois j'ai caufé dans les champs avec 
des labàurèurs qui , appu}rés fur leur char- 
rue , me tenQient 4 ce fujet à^s difcours , 
qui valoiènt laieux que tout Liv^e à^ 

N vj 
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Burlamaque. Cela peut furpreodre» Yen 
conviens, & on ne manquera point de dire 
que j*exagere , fi Ton veut juger du La- 
boureur Bafque par le Paytan Françob. 
Des Ecrivains , même des J^hilofophes 
François, ont rejeté plus d'une fois« fur 
un fondement femblabler, ce que l'Hifloirc 
nous raconte de la fagelTe & de la raîfon 
avancées de quelques Peuples de l'AnQ* 
qulté , qui ne connoiiïent encore d'autre 
Art que celui de l'Agriculture. De toutes 
les Nations , nous fommes peut-être celle 
qui a le plus de peine à comprendre com- 
bien les plus belles idées naiflent naturel- 
lement dans l'homme , lorfqu'il eft iibre, 
& qu'il n'eft point malheureux. Si des 
Voyageurs ,quî fçavent obferver & peindre 
des Peuples , ne nous avoient pas fait con- 
noitre les hommes quils ont vus dans les 
vallées & fur les montagnes de la Suifle , 
nous n'aurions peut-être jamais cru férien- 
fement à l'Hiftoire des premiers fiecles de 
Rome. Quoiqu'il habite aufli un Pays de 
montagnes , le Bafque reflemble cependant, 
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on ne peut pas moins , au Suifle. La raifon 
forte ÔC les fentimens droits que celui-ci 
tire du calme de fes paffions , l'autre femble 
les trouver dans l'énergie & la véhémence 
des fiennes : elles font terribles » mais elles 
remportent avec violence où la Nature 
veut le conduire. Les Bafquèfes reffemblent 
encore bien moins aux femmes de la Suifle : 
celles-ci » dit-on , font généralement belles 
& naïves; les Bafquèfes ne font pas belles, 
en général, aflez rarement même elles font 
très-jolies. Leur fenfibilité très -vive eft auifi 
trop '^tôt éclairée pour leur promettre, 
d'être long-temps naïves , & Ton cherche- 
ront inutilement l'innocence des mœurr , 
dans un Pays oh les mœurs font très- ^ 
féveres-, tnais, chez aucun Peuple peut* ^ 
être 9 les femmes n'ont mis davantage ^ 
dans tous leurs mouvemens & dans tous 
leurs regards , l'expreflion & la grâce des 
paflîons qu'elles enchaînent, ou du moins 
qu'elles cachent dans leur cœur. Eians les 
travaux même des Champs , dont elles , 
veulent partager les plus «fifficites avec 
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l'homme , elles ont le don de s'embellir & 
de plaire par les mouvemens qui les fati- 
guent. Les formes de leur taille ne font 
peut-être pas très-remarquables par l'élé- 
gance , maïs beaucoup , je ne fçais par quel 
charme qu*élld$ prennent dansr leur agi/îté 
& dans leur foupleffë. En les voyant mar- 
cher , fouvent chargées de fardeaux , on 
devine qu'elles doivent danfer avec beau- 
coup de grâce & de légèreté ; & de toui ' 
les dons qa*elles ont reçu de là Nature » 
celui-là du moins a été connu; il leur en 
i^C une efpece de réputation. Leur ma- 
nière' de s'habiller eft probablement la 
miSme depuis beaucoup de fiecler; mais 
elles fe^blent n'avoir renoncé à la variété 
dès modes , qu'après avoir trouvé celle 
qui leur fied le mieux , & qui peut le plus 
ajouter à leurs agrèmens. Leur coftume, 
qui n'appartient qu'à elles, plein de pu- 
deur, mais aufli de goût & d'adreffe, em- 
bellit aux regards tout ce qu'il leur dérobe. 
Ceft fur-tout dans leur ame , ouverte à la 
fols aux plus viû fentiin'ens de la Nature, 
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& aux plus grandes terreurs de là Religion, 
que raïuour a la violence qu'il reçoit dé 
cés*cortibat$ oîi la paffion & la vertli luttent " 
avec dès forces égales, cedehr& triomphent 
t<nir àr tour; Trop fouvent'ks première* 
iifipreffions qu'on reçoit' dPu'ne fertme , 
font les plus vives & les pltt^ dotiCeS , & 
riiomme n*a pai aflei'dfe vertu pdut être 
confiant , lorfqu^il' cfeffe àkitç: heureux. 
Ce âé(6tâte^ là fdureeVlè tant d^aUtfes dé- 
fôrdres , efl' peu connu dans lés fe'ntîmens' 
dont elles font f objet : tel éft" le êharmfe ' 
indoncevatlè de leurs paffions, qu'elles en- 
flamment & retiennent , par lé bonheur 
qu'elles donnent , plus encore que par les " 
défirs qu'elles îrifpifent.' Le Bafque , natu- ' 
rëllejnent léger &' mobile , qui ne perd;^^ 
point fos affeftîons, mais qui en prend dé 
nouvelles , n'eft pas un très- fidèle- Amant; 
mais il eft un Mari très-fidèle. Ce^qu'on a 
dît des filles de quelques autres Pays , on 
peut le dire dé lui ; il fo fixe dans le ma- 
riage, qui donne , dît-on , tant Jerivie àsi 
changer/ 
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Au refte , je fuis perfuadé que tout ce 
qu'il y a de raifon & d'étendue dans les 
idées de ce Peuple , d'énergique, de fin 
& de délicat dans (es fentimens , il le doit 
beaucoup à la langue qu'il parle. Les belles 
langues font comme des inftrumens très- 
Êiciles & très harmonieux, qui perfe6Hon- 
nent le talent qui s'en fert, qui infpirent 
réellement les idées qu'ils expriment. Cela 
ne peut paroîrre un parsidoxe qu'à ceux 
qui n'ont ni oreille , ni imagination. Con-^ 
lemporaine des langues que parloiem les 
Grecs fie les Romains , ôc même proba- 
blement d*une origine plus ancienne en- 
core , la langue Bafquèfe , qui ne peut pas 
avoir toutes les richeffes de ces langues , 
en a tous les grands caraôeres 8c toutes 
les grandes beautés. Dans les mots fimples* 
des fons qm peignent les objets & les fen- 
timens ; dans les mots compofés , des élé- 
mens que l'on reçonnoît toujours , & tou- 
jours raffemblés,fuivant l'analogie la plus. 
exaâe &la plus heureufe des idées; dans 
a conflruâion , une hardiefle incroy^Ue 
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pour entrer dans la penfée 4e tous les câtés^ 
&c cependant dans les mots, des marques 
fures & in£ûllibles pour fixer rapidement 
leurs rapports au milieu même des mou- 
vemens les plus paf&onnés & les plus con- 
vulfifs de l'inverfion. Elle eft bornée , il 
€& vrai , dans les objets que peut coa- 
noître un Peuple qui n'eft qu'Agriculteur : 
mais quelle féconde, richefle d'idées & de 
ientJmens elle a fçu fairei naître dani le 
petit nombre d'objets oîi elle fe renferme ! 
Comme ces enclos oh d'habiles Cultiva- 
teurs fe pîaifent à raffembler , fur un fol 
doué de la Nature , les fruits les plus dé- 
licats , les fleurs les plus fuaves & les plus 
brillantes , elle réunit dans un efpace borné 
les idées les plus heureufes , & les affec^ 
tions les plus touchantes. Avec quelle juf- 
teffe & quelle fineffe de taft elle a fou- 
vent réparé des nuances que .les autres 
confondent dans le? mêmes .fiçnfctjons & 
dans -les mêçoes mots I Avec, quelle grâc^ 
& quels doux accens , feule entre tous les 
idiomes, elle a rendu des jfentimep qui. 
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ailleurs , fetnblent perdus pour le cœur 
humain , parce qu'ils le font pour les lan- 
gues ! Lorfqu'après avoir refté quelque 
temps fans m'en férvîr , j'en reprenois l'ha- 
bitude , j'avois peine à comprendre J'eflfec 
qu'elle produifoit fur moi. En la parlant , 
mes- idées devenoicnt plus ~ faciles , plus 
pittorefques & plus rapides, toutes mes 
affeÔîons plus fortes ^ plus douces , plusr 
tendres 6l plu& pénétraiites ; je me fentois 
tin autre efprît & une autre ame. Com-* 
bien de fois alors , en me rappellant la 
vaine ambition qui me fait former fan^ 
cefle des projets & des plans d'ouvrages, 
fai regretté avec amertume de ne pouvoir 
pias les exécuter dans cette langue , qui eflr 
comme un Génie qui vous infpire l Sans 
doute je prenois pour mon talent celui d'un , 
Peuple qui Ta formée ; mais telle étoit 
Fillufion oîi elle me plongeoit , que je me 
(êrois cru né pour la gloire, fi, pour 
robttnir, il eût fuffi 'd*écrire dans la langue 
que j'ai parlée en naiflant. Son origine 
touche à* celle des Peuples qui commencent" 
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rHiftoire; elle eft la même , & cela mV 
donné fouvent une idée qui ne peut être 
bien' jugée que par ceux qui conno flenr> 
quelqu'une des langues priminve*. Les 
mêmes caraâeres, & prefque les mêmes 
beautés fe retrouvent dans toutes celles 
qui , par leur antiquité , fe reprochent desi 
temps où le genre hUmain -, échappé à 
quelque grande* cataAro|Àe ^ fe remettoit 
de fa fraye\ir, fonoit' des forêts v dcfcen*»! 
doit des montagnes '« 6c recommençolt ,• 
pour ainfi> dire ,< à: rebâtir les Sociétés. Ces* 
belles langues y ces langues qtti< étoonenc 
l'homme, comme fl elles étotent &ites pour 
être parlées^pa^ des êtres pkisr parfaits que-, 
lui', ne feroient-elles pas échappées auf&i 
de ces temps antérieut-S' à THiftoire , oïl 
l'efpece humaine pouvoir avoir, dans ces 
Facultés Phyfiques & Morales, une per-*: 
feâion que les malheurs, qui ont frappé* 
le GJobe, lui ont fait petidredoits-lds iHiines 
du Monde primitif? Voye^ les lattgu«i 
dont la naiflance eft poftérieure , aucune 
ne peut leur être comparée; &-ce qu^il 
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y a de plus remarquable , comme toutes 
les autres avoîent à peu près les mêmes 
caraâeres & les mêmes beautés , celles-ci 
ont auffi toutes à peu près les mêmes dé- 
buts & les mêmes caraâeres; elles fembient 
fiiites par une efpece , ôc pour uoe efpece 
inférieure. 

. Tout ce que J'ai dit jufqu'à préfent des 
Bafques, en iàîtiin Peuple . curieux pour 
le Sçavant, intéreilânt pour le Philofophe 
& l'Homme de goût; mais pour attirer 
les bîen&its & Tanention du Gouverne- 
ment» il Ùlw qu'on y voye encore un 
Peuple qui peut être utile à la Nation. Les 
Bafques om pour T Agriculture cette eflime 
qui étoit naturelle à tous les Peuples de 
FAntiquité , &qne la Philofopbie travaille 
peut-être inutilement k infpirer aux Peuples 
modernes. Le Laboureur, fier de ce titre, 
qu'on lui donne & qu'il prend dans toutes 
les occafions comme un titre d'honneur , 
s'jii&ed à la table du Gentilhomme , & s'y 
croira fa place , & le Gentilhomme penfe 
tout comme lui. U eft facile de vo'u quel 
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pam un Gouvernement éclairé peut tirer 
d'un Peuple chez lequel cette opinion, qui 
a fait la grandeur des Nations anciennes 9 a 
tome la force que les fiedes donnent aux 
opinions. 

Comme Marin, le Bafque a encore des 
talens qui lui ont fait une de ces réputa- 
tions c^i diûinguent les Provinces. Elle 
doit être, incontefiable, car elle lui a été 
faite par des Provinces rivales. Sa voix ne 
s'eft point fait entendre parmi des hommes 
qui ne parlent que François; auffi, tout ce 
qu'il a pu mériter de gloire à cer égard eft- 
îl prefque abfolument ignoré. Qui connoit, 
par exemple 5 les titres des Bafques à la 
gloire de la découverte du Nouveau Monde? 
Quelques-uns de nos Hiftoriens ont eu l'é- 
quité d'en parler; mais aucun d'eux ne 
pouvoit prendre affez d'intérêt à ce coin 
ignoré de la terre, pour les développer 
<lans toute leur force ; il étoit difficile de 
même qu'ils les connuflent affez bien pour 
cela. Ce n'eft point ici le lieu d'en faire 
Tcxamen. Rien de ce qui regarde unPajri^ 
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oîi j'ai reçu le jour, & où j>i joui d*un 
)>ooheur doat je n'ai pas même vu ailleurs 
Timage., oe peut m'être indifférent ; mais 
)'«! examiné ailleurs cette tradition fi ho» 
notable à ma Patrie, & je me flatte, non 
d*6ter à G>lomb une gloire qui! a. fi bien 
jnérîtée , & dont il a trop peu joui ; mais 
de Élire entrer au moins mes Compatriotes 
en partage d'une fi belle gloire. £h! ne 
fuffit-il pas même de connoicre le Pays 
qu'ils habitent , pour ^uger des fervices 
qu'ils peuvent rendre i La ticheffe d'un 
Etat confifte fans doute dans la variété 
des hommes , comme dans celle des pro^ 
duâions. U eft des efpeces d'hommes qui 
ne viennent que fur les iteux hauts, fiir 
les montagnes ; & lorfqu'un Royaume a 
l'avantage d'avoir dans fon fein le terrain 
qui les porte , un bon Gouvernement doit 
tout &ire fans doute pour en cultiver , & 
pour en eonferver la race. .Celle des Ba^ 
ques diminue fenfiblement tous les jours 
par des caufes dont il n'eft pas pol&blc: 
d'arrêter promptemeat l!iaflttence -, elle ne 
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ilépérît point; refpece conferve fon carac- 
tère dans toute fa force ; mais elle fe perd, 
le Pays fe dépeuple ; & fi l:on ne fe hâte 
d'y porter des.feçovrs,,.xe^u*il enreftera 
ne fervira plus qu'à Élire voir quelle^ race 
tfhommes on a-perdue. 

Far M, C A&AT, 
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L'ATTELAGE. 



J^A route de la Vîe Humaine, 

de mauvais pas efl toute pleine : 

pQur m*en tirer facilement, 

Yoici ce que je ^is; j'attele 

i cette Voiture mortelle, 

que je. conduis au Monument « 

la Juftice premièrement, 

qui marche toujours rondement» 

& la Charité , fans laquelle 

elle irolt moins légèrement* 

La Vèrîte , l'Indépendance , 

n'ayant qu\m (impie & léger frein , , 

font au devant, & vont bon train, 

loin du chemin de l'Opulence : 

à la volée eft la Santé , 

qui , jointe avec le Badinage , 

me fait franchir avec gattè 

tous les mauvais pas du Voyage, 

Je n'aurai rien à défirer, 

ni' du Sort , ni de la Nature , 

fi l'Attelage peut durer 

aufli long-temps que la Voiture. 

Par Régnier. 

LETTRE 
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L E T T R E 

SUR BOSTON. 



Vi £ des Américains , Uurs Mœurs , ieurs 
Ufages , Uur Commerce , &c. 

I^NFiN, Monfieur, j*ai franchi le vafte 
Océan , & pencknt quatre-vingt-cinq jours 
j*âi fenti nia demeure rouler & toujours ra- 
menée par fon centre de gravité. Que d'ef- 
forts! que de temps il a fiai lu pour perfec- 
tionner ces machinés énormes avec lef- 
quelles les hommes fe jouent ainfi des flots l 
Nouveaux Eoles , ils rendent vaitie la furie 
des vents, ou les forcent de réagir dans 
des direâions prefque oppofées ; mais hélas t 
leur art fçavant n'a pas fçu encpre garantir' 
le Voyageur de la défaillance où fon agi- 
tation le réduit. J'ai éprouvé, pluis que per-' 
Tome VL O 
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fonne, cette maladie cruelle, & makrë 
Tufage fréquent des acides, il m'a fallu m'in- 
terdire toute efpeqB,d'Qccupation. Languif- 
fant, reflerrédans cette efpece de prifon, 
n'entendant prefque du matin au /bfr, que 
Fidiôme barbare des Marins, j'érois peu 
propre à fentir & à méditer les beautés 
terribles de la mer ; je la voyois avec in- 
différence s'agiter, bouriJonnef, blanchir > 
fe rouler en montagnes, s'entrechoquer 
avec fureur , s'élancer dans les airs en va- 
peurs , travcrfer nos vaiffeaux , en décrivant 
fur eux des arcs menaçans \ ou bien s'abai£- 
fer, s'unir, agrandir l'horizon, & reflèmb/er 
bientôt à une mafle huileufe, ayant encoret 
un mouvement d'ofçiUjation. Je nfai pu ce- 
pendant n'être pas frappé des bluenes de- 
lumière que la moindre agitation en îaît 
fortir dans l'obfcuiité. Lorfque , fur-tout, 
le vent faifoit fillonner avec plus de rapi- 
4ité le vaifleau , il fembloit alors plongé: 
dans des torrens.da phosphore endammés: 
je cherchois à ddyiner la caufe de ce fin- 
Ifulier & commw^iAétiç^ene, dQn^.jç ne 
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me fappelloîs pas avoir jamais ouï parler, 
Etotent-H:e tes- fd» dont les fsceite» réflé^ 
cliîffoienr aiflfi fes^ rayom de leaniere ? 
Etoh-ce leftr choc arec les parties folfii* 
reufes qui enfiammoh celles-ci, on plttcôc 
ce fluide igné , ce fen élémentaire , caofe 
pTcmîere dek fleridité des antres élémens ? 
Nous érigeâmes notre route vers le Aid; . 
jufqu'aux environs du troifieme éegré de 
latitudie. Ces mers me' parurent plus- azu- 
rées, 8c retéler plt» afbondatnment de ce 
feu phof^HoHquc. Noos y trouvâmes h 
dorade argentine , le vorace requîm ^ & le 
poifibn vofctrtt-, qui , pour lui é<^apper, 
retombdit auffitôrque Tair avoît defFéché 
fès ailes. Je ne coniioîffois- pas la galère, 
quoiqu'afte^ commune fur nos c&tes ; on< 
en pécha une-, qq.e j'examinai avec la plus' 
impatiente curiofité: La Nature lui a donné 
ime veffie qui la fait farnager , & lui fert' 
dér gouvernail pour diriger fa route : fon^ 
chfemble^ efl une maflfe vifqueufe , dont je- 
n'eus pas le temps de démêler Torganifa-- 
titrn; elle eft pourvue de longs cordons 

Oij 
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gatrnts d'anneaux, que je crus deflinés à 
lui fcrvir d agrès. pour la rendre maîcrefle 
des yents, pour la fixer , <{uand il lui plaît ^ . 
& pour pomper fa fubftance* Je voulus 
la toucher ; c'étoit oh on m anendoit : /'é-. 
prouvai auflitdc le fentiment douloureux de 
la brûlure , &L quarante-huit heures après 
ÎC reflentois encore l'effet de ce pénétrant 
cauftique, 

- Aimam à contempler , dans nos belles 
nuits » le fpeûacle majelbieux des aftres , 
l'ordrç des Cieux me parut tout dérangé. 
L'édiptique s'étoit éloigné de l'horizon ^ 
l'étoile polaire s'en étoit rapprochée, ia 
grande aurfe avoir fon couc&en Ce qui 
me furprit davantage » c'eft que la voie 
laâée avoit difparu , quoique je retrou- . 
vafle le cygne qui plane au milieu. Je 
voudrois bien que les Phyficîens me dé- 
yoilaflent ce myftere agronomique, ceux, 
ilIr-tQut, qui veulent que ce foit un amas 
îsimenfe d'étoiles, tandis que les autres, 
corps céleftesy font auffi vifibles qu'ailleurs. 

. Je ne fus plus étonné de Tidèe des 
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Anciens, du coucher & du lever du foleil 
dans la mer. Obligé , pour ma fanté , d'être 
ïouvent témoin de ce moment , il fémbloît 
fe détacher de l'horizon, & tomber perpen- 
diculairement dan» les flots : Toeil trompé 
croyoit voir l'horizon fe prolonger au loiii 
derrière lui. ' ^ 

' La mer , comme vous k fçavez , a fe$ 
végétaux particuliers : il s*en faut bien qqe 
Jfa Nature ait mis dans leurs couleurs , dans; 
leurs formes, dans leurs propriétés , Tagréablô 
"diverfité de celles de la terre ; c'eft que cet 
'élément n'étoit pas deftiné à produire des 
erres qui lui fuflent auffi précieux. Ses 
plantes, cependant, retracent la maiif^ça^* 
vante qui les forma : j'en vc^ois fouvent » 
la mer couverte ; je les remarquois toutes « 
ayant , au lieu de racines fibreufes , des 
mains pour lés rendre plus adhérentes aux 
rochers , une tige applàtie , des ^ feuilles 
_ épaîfles , poiir réfifter mieux au choc dés 
flots , & toutes pourvues, à certaines dif- 
tances, d'alvéoles prefque vides d'air , qui i 
par-là , comrebalançoient leur pefanteur 

O iij 
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fpécîfique , & les forçoient à tendre toiH 
îours vers la furface de Teau. 

Rien ne peut exprimer l'émotion que 
jne fit éprouver la vue de la terre. Ce 
A*étoit cependant d*abord qu*un £oible nuage 
i l'extrémité de l'horizon : mais ^juel mo- 
ment que celui oh on va recommencer à 
jouir de ^a fanté , à fe rapprocher des objets 
4)iii insérefCent notre e^ir , notre cœur^ 
nos fois; à retfiouver» au lieu dej image 
de la deftruâion & du xahos, une* Nature 
par*tout otganifée ; 4 fouler l'herbe*, à ref-. 
pirer le parfum des fleurs , à fentir Tom- 
hragedes arbres « à entendre le chant des 
oifeaux» à les voir Vélever, & Balancer 
dans les mrs ! Ceft: k ptîvation de ces 
cho&s ^i en £iit mieux feaùr la valeur i 
qui Quvre le cœur à la recoonoiflance en- 
vers celui qui les produir* Un rameau 
chargé de feuilles , que je vis âotter , me 
fit treiTaillir de joie, Nous avions déjà doublé 
le Cap Anne ; nous i&ocs «ntré tlans la 
yafie fcaîe de Maflkchuzet ; nous voyions 
1» mer fe farifer fiirfcs rochers du Cap 
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Cod , & , dans quelques heifres , nous de- 
vons être à Bofton, lorfque, tout à coup, 
une épaiffe brume nous enveloppe, nous 
•mafque notre route au milieu des rochers. 
On mouille; mais, bientôt après, un vent 
impétueux & contraire fait labourer nos 
ancres, rompt nos cables, nous menace 
de lions entre-heurter ou de nous brifer 
fur ces dangereux parages: la plupart des 
Vaîfleaux s'éloignent de ce Port fi défiré', 
1& coureht au large. Enfin , après deux 
•30urs d'incertitude de périls, & pour moi 
de maladie, un bon frais nous ramené dans 
la rade de Bofton. De cette rade feraéé 
■ ^lots agréables , nous découvrons à tra- 
ders des arbres , fur la côte occidentale , 
une magnifique perfpeâîve de maifons en 
amphithéâtre , fe prolongeant en demi- 
cercle dans Tefpace de plus d'une demi- 
lieue : c'étoit-là Bofton. Ces édifices éle- 
vés , réguliers , entremêlés de hauts clo- 
chers I nous parurent moins une Colonie 
'moderne , qu'une antique Cité embellie & 
peuplée par le Commerce & les Arts,, 

O iv 
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L'intérieur, de la Ville répond à Vidée 
qu*on s'en eft formée d'abprd : une fuperbe 
Jetée s avançant à près de deux mille pieds 
dans la mer , eft aflez large pour avoir , 
fur toute fa longueur , des magafins & dfe^ 
aneliers ; elle communique à angle droit » 
à la principale rue de la Ville , qui , large 
& fpacieufe , fe courbe dans le fens de. la 
rade. Cette rue eft garnie de belles mai? 
fons , élevées la plupart de deux ou trois 
étages ; beaucoup d'autres petites Tues 
viennent y aboutir des deux cotes. La 
forme des maifons eft faite pour furprendre 
des yeux Européens ; elles font entière- 
ment en bois « non pas ^a manière pe- 
fante & trifte de nos anciennes Villes, 
mais régulières & bien percées. Leur char- 
pente eft légère, bien liée, recouverte en 
dehors de planches minces & polies , fu- 
perpofées à la manière des tuiles de nos 
toits. Leurs dehors font jeints en gris; ce 
qni ajoute infiniment à l'agrément du coup; 
d'œîL Les toits font ornés de baluftres , 
fans doute à caufe des incendies fleurs fou- 
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démens font appuyés fur un mur d'environ 
un pied de hauteur. On fent combien ces 
maifons doivent l'emporter fiir les nôtres 
fîir la falnbrité. 

Toutes les parties en font teilemenc 
fiées, & leur poids eft fi peu confidérablej.* 
relativement à leur maffe , qu'on peut les 
changer de place. J'en ai vu de deux étages 
qui avoient été traniportées à un demi*' 
quart de fieue : au moins, ce qu'on nous 
raconte des Habitations amlmlqntes de» 
Scythes, eft bien moins merveilleux. Leurs* 
meubles font fimples , mais de bois pré->^ 
cieux, à la manière Angloife; ce qui ôte 
un peu de leur gaîté. Les Riches couvrent: 
leurs planchers de tapis de laine ou de 
nattes ; les autres , de fable très-fin. On 3^ 
éompte fix mille maifons , trente mille 
Habîtans : il y a dix - neuf Temples de 
foutes efpeces de Sedes; ils font tous très-^ 
propres , & plufieurs font très-beaux , fur-* 
fout ceux des Presbytériens & des Angli- 
cans» Leuv forme eft Un carré long, oi'né 
tout autour d^ime tribune ^ & g^imi àm 

Oy 
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bancs un*iforaie& Le Pauvre, coimne It 
Riche, y eotemil la parole de Diea, datas 
une pofture commode & décente : le )our 
du Dimanche y eft obfervé avec la plu» 
grande rigueur; foutes aâaîres, de quelque 
importance qu'eUe$ foiem, cefleat; on ne 
iy permet pas même les plai&s Jes plus 
inaocens. Bofton, cette ville fi peuplée» 
oà U regtie toujours un grand aiouve^ 
ment, fembJe déftrt ces jours-iâ. On par- 
court les rues, bxA apper^evoîr perConne; 
& il on «n rencontre par bafard , on n*o{é 
s'arrêter & fe parler. Un François » logé 
avec moi ^ s'avifa de )ouer de la âû^e : le 
peuple s'ameuta 9 & alloit fe porter à d^ 
excès , fi l'Hote ne l'eût inâryic de ce qui 
ie paiToit. On n'entra dans aucune tnaiCoo ^ 
fims y trouver tout, le inonde occupé à 
lire la Bible. Ceft un fpefkcle bien tou^ 
chant , qu'un père entouré de ia faoûlle ^ 
leur expliquant les vémés fiibliçies de ce 
Livre iacr^. 

Perfonne ne manqire^ dVdfef au Tetnple 
* fa Se& ; iJ y règne m fitece, imt>râre. 



8c un refpeû qu'on ne itètr6ùvè plus de- 
puis long<enips dan& nos Eglifes Catho-» 
Uques; le champ âe» Pfeaumes y eftlong 
& majeftueux. L'harmonie de la Poéfie dans 
la Langue nationale en augmente l'intérér 
'& doit contribuer k entretenir Tanention. 
•des affiftans.. 

Tous ces Téthplès^ font dénués d*orne- 
mens : rkn n'y parle à Timagination & au 
tœur ; rien n'y rappelle à l'homme ce qu'il 
viei« de faire ^ ce qu'il eft, ce qu'il fera;. 
kl Peinture , ni k Sculpture ne lui retracent 
point ces grands événemens qui le rap-^ . 
pellent à fes devoirs , réveillent fa recon- 
fioiiTance; elles ne lui réproduifent point 
ces pieux Héros qu'il doit admirer & s'ef- 
forcer d'imiter. La pompe des Cérémonies, 
ne lui peint point la grandeur de l'Être qu*il. 
^dore* Des Procédions ne lui indiquent 
point l'hommage qu'il doit à celui par qui 
k Nature fe vivi&e , par qui lés Campagnes, 
fe couvrent de moiiTons ^ les. arbres fè 
chargent de fruits* 

Les Quakers ^ enà>re plus ennemis du 
Ovi 
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culte extérieur , ont même anéanti tome 
apparence d'Hiérarchie: on cherche en vain 
dans leur Temple le Miniftre chargé de 
parler au nom de la Divinité; l'œil ne dé- 
couvre qu*une Aflembîée filencieufe, mé- 
ditative, fans aucune marque du motif qui 
la formée, jufqu'à ce que rEfprit Saint, 
s'empara nt tout à coup d'unde^AiTiftans, 
réchauffe , l'agite , en fait le Pontife dji 
moment. Cet Erprir Samt eu fans acception 
d'âge , de condition, de fexe» Celui qui ne 
s'eft livré toute fa vie qu'aux occupations 
les plus groffieres, à qui la Nature a le plus 
étroitement circonfcrit le cercle de fesldée^, 
devient tout à coup l'Oracle, l'Interprète 
des plus fublimes vérités du Chrîfiianifme. 
La principale vertu des Quakers, doiiêite 
la patience \ leurs Orateurs infpirés , la 
mettent fouvent à l'épreuve , & les femmes, 
toujours dociles à cet Efprit Saint , y font, 
dît-on , amplement ufage du don précieux 
de la parole^ 

Un cylte fi extraordinaire ne. pouvoit 
fe fauver du mépris ,t & fe fguteiûr * fi f es 
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Sedateurs ne s'étoient montrés {^lus fimples 
dans leur exténeur , plus hutnams ehyei^ 
les hommes , plus francs & plus intireffés 
clans la Sociécé : mais cet enthoufiafme^ 
le prepiîier appui des Sedes, s'éteint; 'û 
ÙLUt ie placer à cette époque pour le juger; 

Les Quakers ont pu Êiire âeurîr ces 
vertus avec plus de Xuccès, & plus long- 
temps cp'en Amérique , parce que le climar; 
6t la vîe qu'ils y menoient, lesâvorifoit. 

La piété n'eft cependant pas le feul motif 
qui amené en foule les Dames Américaines 
dans le Temple. Sans Speâade, fans Pro^ 
monades publiques , c'eft-là le théâtre oft 
elles viennent à l'envi étaler leur luxe naif^ 
iknt. Elles s'y montrent vêtues d'écoâes de 
foie, & ombragées quelquefois de fuperbes 
panaches: leur chevelure, exhauflîe fur 
des appuis , eft à l'imâtation de celles que 
nos Dames Françoifes portoient il y z 
quelques années. Au lieuse poudre, elles 
les lavent avec de l'eau de favon ; ce qui 
«e leur méfted pas toupurs, parce qu'elles 
les ont^ d'un., blond agréable. Les. plus 
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ccchetfdiéte oomnenocm cependant à adop* 
ter h «naniere Euro pé enne. Elles font 
gnndes» bîêm proportionnées; leurs traits 
lom génécafement réguliers, lew teint eft 
irès^Manc^ fans couleur. Elies ont moins 
A^rémeas » moins A'atSaocé que hs Fran- 
çoîfes , flnais plus de nckkeSk : j'ai cru même 
lear trouvât qatiqufe durfe de ce qui car- 
raâélîfe ccsCbefir-dVsnyres des Artiftes de 
TAiàiqttiiéypIrrenus ^ufqo'à nos jours. Im 
aille des hommes y ^ égakment élat^ée 
& bieft priCe i ^s ént peu d*envboiipoînt , 
& leur tekit eft un peu pâle : ib font 
pr4^octio>anémeot moins redxerchés dans 
Jieuv panire ^ue k^ femmes , mais très- 
firopties. A. yii^ ans , ies femmes n\>nt 
déjà plus la fraîcheur de la iemûeffe.: k 
trente * cinq ou garante » elfes font ridées 9, 
décrépite^ ; les hommes ft montrent pref«> 
qu'aufli préaMturés* JTai préfumé que le 
cours de la vie devoit 7 être moins long. 
Tai parcouru tous les Gmetieres de Boâop : 
en 7 eft dans l'uËige d'7 mettre «to chaque 
%ultaré 9 ls& si&a& & Jes âges. Fy at 
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trouvé efi effec qoe k vi^ tk ^ûs grand 
nombre des moru ^ 4an$ k ckSe de là. 
virilité» a'alloit g«ef« (pi a ckiqiiàiicc ans]^ 
j*en ai vu trèikpeii de foixante»{Mpe&{aepfts 
de foixame-dit > & je n'en ai pas rencontré 
au-delà» 

Bofion eft fitué fur une ptsfip'iâe; 
inclinée du coté de k mer. Cet» ffetlr 
quifle ne tîetal à k terre ipie par nue 
kiigiie de k krgetir d'un gonid chemm 
•dans k« hautes marées ; ainfi il a &lki peu 
cl*art (lour rendre cette vilk lia&eptsUe 
Àt défeafe. Il y a une éaiîneoce vpk domine 
toute k Ville; lesfioftoniens j ontpkcé 
4me ^%èGe de phare tr^-ékvé» furmoaté 
d'un baril de goudron 4>rét à' êffjs aUùasé 
au Cas d'attaqiie,, à ce iîgnal plus dé qua^r 
ratue toitle temmes preidront le» armes ^ 
&L feront tux portes d^ k VtUe en moisis 
de vingc-*<)uame heures. 

On découvre de-là les ruines de Chwlei^ 
TdVn; ioccas£é par les An^ok k id Juin 
1775, à k baoflk de BrunckeHtUlî fptc* 
tade atitrifiaii; i âûipouraouttir dans Yiuam 
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éc$ Boftbniens le fenchnent de ^la Uberté^. 
Cette ViUe n'étoit féparée de la prefqu'tfley 
que par la rivière Charles; elle étoit finiée 
dans l'angle qui forme la jonôion de cette 
rivière avec laMiilie ; elle étoit bien bâue, 
ftifceptible de fonifications , elle parok 
avoir été auffi grande que h moitié de 
Bofton. 

' La Tade de Bofion capable de contenir 
plus de cinq cents vaiilèaux , n a d^entrée 
&te qu'un canal à peine affex large pour 
oois vaiffeauit. De fones batteries établies 
liir niot voifin , mettent la rade , & par^ 
conféquent la Ville hors d'infulte do coté 
de la mer. Les Caps qui refierrent Tentrée 
de la baie , le cordon de rochers qui garnit 
k débouquement de la rade , & les tlocs 
donc elle eA femée, font autant d'obftacles 
qui diminuent , répriment la fougue des 
âots ) & rendent cet abri un des plus fuis 
dn mondé. 

: Le commerce des fiofionîens embraflbn: 
f^vkùeurs ohj^tSySc «étmt très-^tendu avant 
k guerre. Us founûilbient à la dande-r 
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Bretagne des mâts & des vergues pour fa 
Marine Royale. Ils conftruîfoîent par com* 
miffion ou à leur compte un grand nombre 
de vaiiTeaux marchands, renommés pour 
la fupérîorité de leur marche. Leur conf- 
truâion eft en effet fi légère, qu'il ne faut 
pas être grand connoifleur pour diflînguer 
leurs navires au milieu de ceux de toutes 
les autres Nations. Ceux qu'ils frettoient 
à leur, compte, étoient chargés pour les 
îles d'Amérique ou pour l'Europe , de 
bois de charpente , de planches de merrain , 
de poix , de goudron , de térébenthine , de 
réfine , de boeuf, de cochon falé , & de 
quelques pelleteries ; mais leur objet prîn* 
cipal de commerce étoit la morue qu'ife 
pêchoient fur leurs côtes , & particuliéte- 
ment dans la baie de Maflachufet ; cette 
pêche alloit à cinquante mille quintaux , 
qu'ils exportoient dans les autres provinces 
de la Nouvelle - Angleterre , jufqu'en Efpa- 
gne , en Italie & dans la Méditerrannée » 
celle de la moindre qualité. étoit deftinée 
pour les Nègres des îles. Ils y employoiefit 
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un grand nombre d'hommes , y formoieiit 
d'excellens marins. La Prgvînce de MafTa- 
chuzetyime^es moins riches pour le fol, 
fera fOujours puifiante par cette branche 
de oonunerce» & fi un jour ce nouveau 
Concînenc -déploie des forces formidables 
fur les fners, c'eft de BoAon qu'on verra 
forcir les premier^. -En échange de ces mat- 
«handiiés « ils ^pponoiem des vins de 
Madère , de Mali^a & de Porto , qu'ifs 
|>réferent aux nôtres , à cau(e de leur dou- 
ceur «^ & peut-être encore plus à caufe de 
l'habitude. Ils tiroiem des îles une grande 
quantité de fucre liont ils font l)eaucoup 
d'uiàge pour leur thé , que les Américains 
«prennent au mollis deux fois le pur. Ils 
en tlroienc eticore plus de mélaffè , dont 
ils diftilk>ient1e rum, leur boiiTon ordinaire. 
L'importation en étoit û confldérable ^ 
qu'avant les troubles il ne valoir pas plus 
-de deux fchélings le gallon. Très-fouvent 
ils vendoient en Europe les navires avec 
la cargaifon , revenoîent en Angleterre y 
acheter les objets tiwnufaâurés qu'ils fai- 
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foient tranfporter fur des irsuffeaux de la 
Nation. Ainfi la mère Patrie augmemoît 
par le commerce des Américaii» furnu'- 
méiaire > tandis qu'il ne produifoit à ceux-ci 
que des objets de cosfommatioii. Fsur ce 
double échange des Américains , les mann- 
fàânres Angloifes s'entrecenoientavec édac, 
quoiqu'elles ne puffent foutenir la concur- 
rence avec celles des ancres Nations » par 
k prix ezceffif 4e la main-d'œuvre. 

Leur pêches , ces échanges , & le graitd 
nombre de vaiffieanx qu'ils conftruifoienc» 
les avoiem rendu les cabotîers de toutes les 
G>lonies du Nord, 

On compte que dqpub 1748 , jufqo'âa 
1749 >îl ^to>t foi^ cinq cents vaiffeanc 
de ce port pour le commerce étranger, 
en étoit rentré quatre cent trente; on pone 
jufqu'à mille ks bâtimens entiers & 
pêcheurs. U paroît étendant d'après la 
.remarque d'un Anglois y que leur commeroe 
zvçii décliné* 

En i738,onconllrmfit àBofton quarame 
& un Navires , ÊiiTant en totalité &x mille 
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ttois cent vingt-quatre tonneaux ; en 1743 
il en fut conflruit trente-huit; en 174a 
vingt ; en 1749 quinze , valant en totalité 
deux mille quatre cent cinquante tonneaux. 
Cette diminution du commerce de BoAon 
venoit probablement des nouveaux établif^ 
femens , qui en fe formant fur ces côtes j 
atdroient à eux les di£férentes branches 
que leur ûtuation rendoir plus favorable* 
• La grande confommation des Américains 
pour le rum , a d& les porter à établir des 
relations avec les ColoYiîes Françoifes; 
nos vins & nos eaux*de-vie nous rendani 
cette liqueur moins ufuelle, ils fe âarterent 
d*en tirer la mélaile à meilleur compte : 
cène fpéculation réufEt au-delà de leurs 
efpérances; ils n'avoient à donner en 
échange que des bois & quelques falaifons. 
Le Gouvernement Anglois s*apperçift 
bientôt du tort que fes propres îles en 
rece voient , il prohiba. ce commerce. Les 
Colonies fe plaignirent amèrement qu'en 
les . empêchant de tirer parti des produc- 
tions de leur fol, on les mettoit dans 
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^RinpoffibiUté de payer des objets d'utilité 
& de commodité achetés à un prix exor- 
bitant en Angleterre. Le Gouvernement 
prit un milieu ; il permit l'exportation des 
bois» & chargea d'impôts onéreux le fucre, 
& toute importation étrangère ; ce moyen 
ne.réuffit point à calmer le mécontente-, 
ment des Colonies , elle* ne virent plus 
dans la Mere-Patrie qu'une avide & envieufe > 
marâtre , attentive à obftrner & à détourner 
vers elle les canaux qui leur portoient 
l'abondante & l'aifance, C'eft une des 
principales caufes de la méfintelligence 
entre l'Angleterre & fes Colonies : celles- 
ci dès-lors virent ce qu'elles gagneroient à 
l'indépendance , & la France y apperçut 
des avantages pour elle. 

Des Presbytériens Irlandois , mécontens 
de leur Seigneurs , & attirés par la fimi- 
litude d?s fentimens , y ont établi avec 
quelque fuccès des manu&âures de toile » 
& ont fait quelque tentative pour les , 
draps; ceux qu'on y a Êibriqués depuis font 
ferrés y bien tiflus^ mais durs & groffiers; 
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leurs entreprifes pour les chapeaux ont 

également peu réuffi; ils font épais, fpon- 

gfeux, fans confiftance; ils font infiniment 

éloignés de la beauté & de la folidité des 

nôtres* 

La province de Maflàchufet-Bay , a des 
mines de fer & de cuivre ibn fer Rem- 
porte fur tous ceux dû monde par fa qualité 
duôile & malléabJe. 

Oh nous a montré en Eiirope , les dan- 
gers phyfiques & moraux de Véducatîon 
dans les grandes Villes , les Boftoniens en 
ont pkis fait, il les ont prévenus. Leur 
Univerfité eft à Cambridge , à fept mille 
dô Bofton, ftir les bords de la rivière 
Ckarle», dans une fituation riante & faine ; 
il y a 4uatre Collèges bâtis en briques , de 
forme régulière. Les troupes Angloifes s'y 
baraquerent en 1775 , forcèrent ces Etu- 
drans & leur Profeflfeurs à ks abandonner. 
La Bibliothèque monté à plus de cin(îini7iê 
Volumes. Il y a une très-belle Imprimerie 
côndruîce originairement pour un Collège 
lAdièn. Afin die vous donner une idée du 
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mérite des Profeffeurs aâuek, îl fuffit de 
vous dire qu'ils ont des correfpondances 
avec nos Sçavans de Ffiurope « & que 
M. de Sewûll » y profeâant les Langues 
Orientales 9 eft un de ceux dbatJ'Auteur 
du monde primitif lait le plus grand cas; 
ils font joueràleurs^ Elevés des Tragédies : 
le fujet eft eft toupups natiçnal, tel qae 
l'incendie de Cbaules-Town , la prife de 
Burgoine > la trahiiA)» d'Arnould« Vous 
préfumez que chex un Peuple nouveau, 
ces Pièces doivent infiniment être éloignées* 
de la perfeôion è^s nôtres ; avec cela elles 
ont plus dî*effet, parce qu'elles dépeignent 
des mœurs qui font les leurs , qu'elles rap- 
pellent des évenemens qui les intére^nt: 
c'eft la Scène ramenée à fon antique origine. 
Il eft difficile de s'imaginer Tidée des 
Américains avant la guerre , fur le compte 
des François ; ils . les regardoient comme 
aiïervis feus le joug du defpotifme , livrés 
aux préjugés fuperftitieux , prefque ido- 
lâtres dans leur culte ^ & comme des ma- 
chines lég«3res & difformes , incapables de 
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foltdîté & de confiance, occupées unique- 
ntent du foin de frifer leur chevelure i de 
fe colorer le vifage, fans déticacefle, fans 
foi, ne refpeâant pas même les devoirs les 
plus facrés. Les Anglois s'écoient plu à ré- 
pandre & à fortifier ces préventions ; le 
Presbytérianifme , ennemi implacable du 
Catholicifme , avoît rendu les Boftoniens 
encore plus difpofés à les croire. 
, Tout {embhy au commencement de îa 
guerre ^ les confirmer ; la plupart des pre-< 
QÛers François venus en Amérique au btuit 
de la révolution , étoient des hontunes per-*. 
dus de dettes & de réputation qui s'annon- 
çoient avec des titres & des noms faux , 
obtenoient des grades diftlngués dans T Ar- 
mée Américaine , recevoient des avances 
confidérables & difparoinbient enfuite. La 
{implicite des Américains , leur peu d'ex- 
périence rendirent ces fupercheries faciles; 
plofieurs même de ces Aventuriers y ont 
commis des crimes dignes des derm'ers fup- 
plices. Les premières marchandifes que les 
Boiloniens reçurent auifi de France , ont 

encore 
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encore généralement contribué à les entre- 
tenir dans ces idées peu favorables de notre 
bonne foi & de notre ihdufirie : aâuelle* 
ment même celles qui en viennent, ie 
vendent , par cette raifon , à un prix bien 
inférieur à celles de TAngleterre de la même 
cfpece. A l'arrivée de M. le Comte d'Ef- 
taing , le peuple fut très-étonné de «e pajj 
voir des hommes fi frêles & fi difformes : 
il crut qu'on les avoit choifi exprès , pour 
lui donner une idée plus avantageufe de 
la Nation : quelques figures enluminées , 
dont la toilene étoit un peu foignée, les 
perfuaderent que nous faifions ufage du 
rouge. 

Malgré mon, titre de François & de 
Miniftre Romain, je reçois cependant tous 
les jours de nouvelles honnêtetés dans plu- 
.fleurs bonnes Maifons de cène Ville; mais 
le peuple tient encore à fes premiers pré- 
jugés. J'en viens de voir , ces jours-ci, la 
preuve dans un événement qui a fervi en 
même temps à me faire mieux connoitre 
leur caraâere. Le feu prit à la maifon 011 
Tomt VU Ç 
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yétoïs logé; c'étoît celle d*un François : ott 
fent quelle émotion cette vue dut caufer dans 
une Ville bâtie en bois. Le peuple accourut 
en fDule ; maïs dès qu'il fçat chez qui , il 
demeura fpeâateur. Je fis fermer les portes 
pour arrêter les courans d*aîr : je bouchai 
kermétiquement la cheminée oh étoit le 
feu , avec un drap mouillé ; 'fy fis jeter de 
Veau fansdifcontinuer, pour entretenir fon 
humidité. Les femmes de h maifon s'en- 
flammèrent à la vue de leur plancher Inondé 
& fali ; & fi Je ne m'étoîs rendu maître » 
filles auroient préféré laiiTer croître le 
danger. 

Nous venons de recevoir la nouvelle 
de la prife de Saint-Euftache par les An- 
glois : l'avidité a iàns doute plutôt înfpîié 
cette entreprife que la ûdne Politique. Les 
Américains , peu contens des premières mar- 
chandifes Françoifes » alloient y acheter 
celle des Anglois, que ceux-ci, depuis h 
guerre avec la Hollande, y envoyoient 
fous pavillon neutre : ils s'ôtent air^ une 
branche importante de Commerce * & 
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ks Ainéf icams à avoir recours à nos pro- 
duftîona, que Texpérience valeur apprendre 
à mieux juger. . 

L'arfivée de Faripée de M. le Comte de 
Rochambeau à Rhode^Ifland y répandit la 
terreur : elle trouva des campagnes dé- 
fertes; & ceux que k curîoficé amena à 
NewpoPt,ne rencontrèrent perfonne dans 
(es rues. Tous fcmitent Timportance de 
diâlper ces préjugés , & mirent de Tamour 
propre à j contif ibuer. Les Officiers Supé- 
fiettfs étsd:»lîven;la Aiîcîpline la plus ftriâe; 
les autres Of&ciers employèrent cette po- 
lirefl« , cène aménité qui a toujours carac- 
térifé la Nobleffe Françoife : le foldat même 
y eft devenu doux , droonfpeâ & mo- 
déré ; & dans un féjour d*un an , il n'y a 
pas eu un« feule plainte. Les Fi-ançois , à 
Newpon, n'ont point été cette Nation 
légère , préfomptueufè > bruyante , faf- 
tueuTe : aux fêtes près qu'ils donnoient , 
ils vi^oient tranquilles, retirés, bornant 
leur fociété à celle de leurs Hôtes, pour 
qui' ik d^enoi^t de jour en jour plus 
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chers. Ces jeunes Seigneurs , que la for- 
tune , la naiffance , le féjour de la Cour i 
dévoient le plus attacher à la diffipation y 
au luxe, & à' tout Tappareil de la gran- 
deur, ont les premiers donné Texeropfe de 
la fimplicité & de la vie frugale ; ils fe 
font montrés aSables , populaires , comme 
s'ils n'avoîent jamais vécu qu^avec des 
hommes égaux. Ccrre conduite fourenue 
a opéré une révolution totale dans les eA 
prits ; les Tories même rfont pu fe dé-, 
fendre d'aimer les François , en blâmant la 
caufe qu'ils foutenoient , & leur départ 
attriile mille fois plus que leur arrivée avoir 
alarmé. 

On a fait ^ il y a long «temps, aux 
François le reproche de ne pas toujours 
refpeâer les nœuds les plus faims dans 
Fobjet de leur galanterie : Newport en a 
fourni peut-être des exemples. On rar 
conte qu'un Officier François parvior,^ 
par fes 'foins fie. Çqs affiduités , à toucher 
le cœur d'une Dame jeune fie aimable. Son 
Epoux, qui Taimoit tendrement, eut des 
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preuves de ce nouveau penchant : pénétré 
de la plus vive douleur , il n'éclata point 
en plaintes & en reproches : la réputa* 
tion de fon Epoufe coupable lui étoît 
encore chère ; il craîgnoit même qu'elle 
ne l'en foupçonnât inftruit. Si elle s'en 
doute, dit -il à fon Ami, elle renoncera 
à Tefpoir de regagner mon edime; elle 
eft perdue , je le fuis auilî : réveillons 
plutôt fa tendrefle ; ramenons - la à fes 
devoirs par le remords. Dès ce moment, 
il fe xttiàâi plus affidu , plus complaifant * 
avec la trifteiTe dans l'ame , il lui montra 
un vifage feirein' & fatîsfait ; il accueillit 
avec honnêteté , avec égards l'Officier , 
objet de fes malheurs ; mais » de concert 
avec fon Ami , ils lui ôterent , autant 
qu'ils purent , fans afFeôation , les entre- 
vues paniculieres. Ces contre -temps ne 
parurent au François que TeiFet du hafard ; 
il n'en eut pas moins d!humeur ; il de- 
vint moins aimable, & l'Epoux le deve- 
noit davantage. La Vertu , qui n'avoit 
pas perdu tous fes droits fur le cœur de 

P iij 
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TEponfe féduite , se tarda pas à la ra- 
mener. Une telle conduite. fuppfofe une 
grande connoiflânce da cœu^ hnmaià, & 
encore plus d'empire far foî«même. 

Far M. FAhhé Robin, 



^Sfejl^/: 



^^f^^^^^^i 
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LE T T R E 

DE. M. LE COMTE 

I>Ê TRESSA N, 

CoN€ERNANT la Famille des 
Fleuriot , connus en Lorraine 
fous le nom de ValdaJOU. 



A ufte lieue & demie de Plombières, 
& dans la partie des Vofges , qui touche 
à la Franche-Comté , un vallon afTez fpa- 
cîeux, formé par plufieurs gorges réunies, 
montre un afpèâ riant , où Ton reconsoît 
une culture affidue , & dirigée avec in- 
duftrie. 

Une (eule Famille, partagée en quatre 
ou cinq habitations ^ élevée dans les mêmes 

Piy 
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principes » recoanoiflant un Chef dans k 
plus ancien & le plus éclairé de fes Mem- 
bres, s'occupe fans ceffe du bien public, 
de réducation de fes cnfens , du foulage- 
ment des malheureux & de l'AgricuIrure. 

Cette Famille, dont le nom ed FUuriot^ 
eft plus connue encore fous le nonv de 
Valdajou , nom que porte le pays Se les 
hameaux qu'elle habire* 

Depuis très -long -temps, les Chefs de 
cette Famille ont exercé principalement la 
partie de Chirurgie qui (ert à réparer les 
fraâures & luxations des os : leurs fuccès 
continuels leur ont mérité la réputation 
d*habileté ; une grande piété , une charité 
immenfe, leur a bien juftement acquis celle 
de gens venueux. 

Une modeftie finguliere, une tendreffe 
vraiment fraternelle, régnent dans cette 
heureufe Famille , qui eft maintenant affez 
nombreufe , & affez éloignée de fa fouche 
commune , pour ne plus contraâer d'al- 
liances étrangères* 

Le feu Duc téopold , touché des vertus 
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confiantes des Fleurioc, & reconnoiffant 
que , dans tous leurs Aâes , ils avoienc 
fans ceiTe mérité la Couronne Civique , 
& avoient prouvé la nobleffe de leur ame 
par leurs bienfaits & leur défintéreffement ; 
Léopold voulut lés ennoblir. 
. Les Familles s aflemblerent, & les Chefs; 
d'une voix unanime » remercièrent leur 
Souverain de la grâce qu'il vouloit leur 
faire > & fe difpenferent de l'accepter.... 
Nos en&ns , difoîent-ils dans leur réponfe 
également fage & foumife, nos enfans ne 
penferont peut-être pas comme nous : 
enivrés de leur Nobleffe , ils fe difpenfe- 
ront de fervir les pauvres ; ils dédaigne- 
ront de cultiver nos héritages ; la béné-* 
diâion de Dieu ne fe répandra plus fur 
leurs travaux; ils fe défuniront ; ils cefleronc 
d'être heureux. Ils refuferent donc les 
Lettres de Nobleffe qu'on leur offroît-, & 
celle de leur ame n'a jamais dfgénéré. 

Les fuccès prefque prodigieux des Cures 
opérées par lesFieuriot, ontfouvent excité 
l'envie & la jaloufie de leurs voifms. 
' Py 
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La première fois que fallai à Ptom*^ 
bières , je m'informai parrîcaKéremenc de 
cette Famille ; je commandob alors dans 
cette panie de fa Lorraine ; il me fat aifé 
d'approfbnifit les détails que }e Tonloîs côn« 
noitre. 

Les uns me parlèrent dés Fiemidr arec 
autant d'amour que d'admiration : un 
très-petit nombre de gens, que je croyois 
devoir icre \ts plus éclairés , vouhitjetet 
un vêriiis de fuperftition 8t d'ignorance fur 
la ttianiei-e avec laqirèlle tes Fîeuriot eil 
nfoîent dans leurs opérations, ^ecruscepen* 
dant démêler la vérité dans tes rappore^î 
leur étoient les plus favorables ; je me fi& 
un honneur & un devoir d'examiner les 
faits par moi-même , pou(r ttve mettre en 
droit de les dévoiler. 

Une étude a^ei fuivîe, que j'ai faite dès 
ma jeuneffe , de l'Anatomie, me ihettoit à 
portée de tfiftinguer la Science réelle d'avec 
le preftige. 

Je fus au Valdajou , {ans faire annoncer 
mon arrivée : un habit unî, un^feul do- 



meffique tne fuivolt; rien ne leur annonça 
que l'abord -d*un Etranger arrivé par hafard 
an milieu dé leurs habitations. 

Tout m'édifia , tout m'attendrit en en- 
trant dans une de leurs premières maifons. 
le me refufe avec peine an plaiCr de dé- » 
crire la propreté & Pordre qui y régnoient ^ 
fhonnétetê de ceux qui ITiabitoîent : j'y 
teconnus tous les traits lès plus fimpjes & 
ks plus ttfuchàns de la véritable Hofpita- 
Eté. Mon but étoît de connokre le degré 
i'inftruâîoh où les plus habiles étoienr 
parvenus dans un An fondé fur une Science 
exaûe & réelle. Après m'etre rafraîchi, ôc 
avoir admiré tout ce qui étoît du reflbrt 
de l'économie rurale, & du gouvernement 
intérieur de la Famille ^ je demandai s'ils 
avoient quelques Livres : ils me dirent que 
leurs Livres étoient aflemblés dans une 
maifon peu diftante , qu'occupoît un de* 
anciens Chefs de la Famille. Ils m'y con» 
duifirent : j'y fus reçu par un homme âgé y 
refpeâable , & qui , fous un air ruftique , 
fïie mohua des moe^urs douces 6c polies.. 

P vi 
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11 me fot facile d'entrer en madère avec 
lui : je lui demandai quels principes de fon 
An il avoir étudies ; il me répondit : Les 
bons Livres, la Nature & Texpérience ont 
été les feuls Maîtres de mes Pères; je n*€n 
ai pas eu d'autres , & cette tradition paSèta, 
à mes enfans. Il m'ouvrit alors uû grand 
Cabinet amplement orné , mais tîcVie çac 
ce qu'il contenoit. J'y trouvai les meilleurs 
Livres de Chirurgie 9 stnciens 3c modernes ^ 
qui foient connus : }*y trouvai des fqae« 
lenes d'hommes & de femmes de quatre 
ou cinq âges différens , des fquelettes dér 
montés , dont les pièces confondues en- 
femble pouvoient être rejointes & remon- 
tées par une main experte ; j'y trouvai des 
mannequins aniftement faits 9 qui atmonr: 
çoient une Myologie complette, 

C'eft ici , me dit-il , que nous nous for- 
mons à la Science néceffaire pour foulager 
nos Frères; nous apprenons en même temps 
à nos enfans à lire , & à connoître ce qa'ils 
difent. Ceux qui ont de la difpo&ion , 
conaoiflent ces os & ces mufdes avant 
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l'âge de dix ans ; ils fçavent les démonter, 
& replacer chaque pièce. Voici une grande 
armoire , où toutes les efpeces de bandages 
& de ligatures propres aux différentes par- 
ties font étiquetées , & ou leur uf^ge eD 
défini. Nous* leur apprenons de bonne 
heure à appliquer. la pratique à la théorie: 
la plupart de ces chèvres que vous voyez, 
nos chiens même , en font fouvent les vic- 
times. L'efpece de cruauté que nous exer- 
çons fur cés^ animaux j en éteint le germe 
dans le cœur de nos enfans , que nous ex- 
citons à devenir fenfibles à leurs plaintes , 
& à les foulager : bientôt ils apprennent à 
les guérir. Voilà toutes les leçons .que j'ai 
reçues , celles que nous donnons à nos 
enfans^ & la bénédîâton de Dieu fe répand 
fur nos foins. 

Je ne peux exprimer le refpeéb & Tat- 
tendrifTement dont je me fentis faifi.J'em- 
brafTai ce vertueux Vieillard; je me fis 
connoitre , & je le priai en grâce de me 
dire fi je pouvois kii être utile à lui « ou à 
quelqu'un de fa Famille, 
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U étendit la inaîii vers les habltadon»^ 
les champs & les jardins qui les entou' 
roieat : ce que roos voyez, me dît-il;. 
faSk à nos befoins ; la Providence a béni 
ftos foîns» Se nous avons même de qaaf 
Ibulager ks milheiireux. Ce qu'on nous 
^frifoic M-dett de nos petits £nis nécef- 
iûres, nous feroit itrmtile ; il ttous devîen- 
Arott peiR-(tk*e ituifible, en excitam la cupi- 
iâti de nos enfkas. Mais , Monfteur ^ 
a^<Mia^t-4l , votts avex le bonbetir d'être 
gV^d Officier de Stanîflas , ttotre cher & 
ati^ofte Soaverain : daignez lui dire que 
ioutes n«s Familles élèvent leurs vœux air 
Giel pour la confervation de fes jours pré- 
cieux ^ fit que les Fleurîot ne cefleront de 
ttatailler à fe rendre trtites aux malVieti- 
reux^ pour mériter d'être comptés dans 
te nombre des meilleurs Sujets du plus- 
bienfaisant de tous les Souverains» 
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LES COURSES 

E T'HÊLEME, 

CONTE. 



X H É L t M E éft y'ift , elfe eft l^iante^ 
mais elle eft Wén impatiente ; 
fon œil eft Voujoun ébloui , 
& Ton cœur toujours la tourmente* 
Elle aimoit un gros Réjoui , 
d*ufle humeor toute <tkFérente» 
Sur Ton vifage éptnout 
eft la Çêré^té toucfiante ; 
il écarte à- !a fois Penn^iî 
%L la vivacité bruyante. 
Rien n*eft plus doux <pié (on femme?; 
rien n*eft plus doux que fon réreîl j 
îe long du jour it vous enchante » 
Macare eft le nom <{tCA portott. 
Sa MattreiTe inconfîdérée , 
par trop de foins îe tourmentait* 
Elle voulort être adorée; 
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En reproches elle éclata ; 
Macare en riant la quitta , 
&UIaifladérefpérée. 
Elle couroît étodrdiinent 
chercher de contrée en contré^ 
€<m infidèle & cher Amant. 
N*en pouTant vivre féparé , 
elle va d'abord à la Cour : ^ 
aurîez-Tous tu mon cher Amour ? 
N'avez-vous point chez vous Macare l 
Tous les railleurs de ce fëjour 
(burirent â ce nom bizarre» 
. Comment ce Macare eft-il £ait? 
Où l'avez-votts perdu « ma Bonnet 
Faites-nous un peu fon portrait } 
Ce Macare , qui m'abandonne , 
dit-elle , eft un homme parfùt^ 
^ut n*a jamais haï perfonne» 
qui de perfonne n'eft hài » 
qui de bon fens toujours raifonne > 
& qui n*eut jamais de fouci : 
à tout le monde il a fçu plaire. 
On lui dît : ce n'eft pas ici 
que TOUS trouverez votre affaire ; 
& les, gens de ce cara^ere 
ne vont pas dans ce pays-cî, 

Thëlemc marcha vers vers la Ville: 
d'abord elle trouve un CouveAt». 
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êc penfe > dans ce lieu tranquille • 

rencontrer Ton tranquille Amant. 

Le Sous-Prieur lui dit : Madame » 

nous avons long-temps attendu 

ce bel objet de votre flamme , 

& nous ne l'avons jamais vu i 

mais nous avons en récompenfe 

des Vigiles, du temps perdu « 

ôcla difcorde & Tabdinence. 

Lors un petit Moine tondu 

dit à la Dame vagabonde : 

cefTez de courix à la ronde » 

après votre Amant échappé ; 

car fi rôn ne m'a pas trompé , 

ce bon homme eft dans l'autre Monde. 

A ce difcours impertinent 

Thélème fe mit en colère : . 

Apprenez, dit-elle, mon Frère « 

que celui qui fait mon tourment , 

eil né pour moi , quoi qu'on en dife : 

ii habite certainement 

le Monde où le De(Un m'a mife, 

& je fuis fon feul élément. 

Si l'on vous fait dire autrement , 

on vous fait dire une fottife. 

La Belle courut de ce pas 
chercher, au milieu du fracas» 
celui qu'elle croyoit volage. 
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Il fera peut-êtro à Pans » 
dit-elle , avec les Beau* Efprits i 
qui Tont peint fi doux 6c fi (âge. 
L*un d'eux lui dit : fur moti avis » 
TOUS pourriez vous trouver peut-être ^ 
Macare n'eft qu'en nos Ecrits , 
nous TaToas peint (ans le coimoitre. 

Elle aborda pcb du PaWb • 
ferma les ^eux , & psA vite. 
Mon Amant ne fera jamais 
dans cet abominable gite t 
au moins la Cour a des attraits > 
Macare aaroit pu s'y méprendre ; 
mais les noirs Suivans de Thémis 
font les éternels ennetms 
de l'objet qui me rend fi tendre* 

Théième , au Temple de Rameau , 
chez Melpomene» cbez Thalie, 
au premier Spe£tacle nouveau » 
croit trouTet l'Amant qui l'oublie* 
Elle eft priée à ce repas » 
où préfident les Délicats » 
nommés la bonne Cmnpagnie* 
Des gens d'un agréable accueil 
y femblent, au premier coup*d*<ieil| 
de Macare être la copie : 
mais plus ils ^toient occupas 
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du foin (atteur éc le paroitre , 

& plus, à fcs yeux détrompés» 

ils étoieBt éloignés de Tètre, 

Enfin Tbélèlbe» au défefpoir» 

laiTe de chercher fans rîen voir» 

dus fa retraite alla fe rendre. 

Le premier objet qu'elle y Tit , 

fut Macare auprès de fon Ut, 

qui l'attendoit pour la furprendre* 

Vivez arec moi déformais» 

dic&il • dans une douce paix» 

fans trop chercher , fans trop prétendre; 

& fi vous TOttlez pofléder 

ma tendrefle avec ma Perfonne» 

gardez de jamais demander 

au-delà de ce que |e donne. 

Les Gens de Grec enfarinés 
connoîtront Macare & Jhélème» 
& Yous diront » fous cet emblème » 
i quoi nous fommes deftinés. 
Macare ! (*) c*eft toi qu'on défire : 
on t'aime * on te perd ; & je crois 
que je t'ai rencontré chez moi; 
mais je me garde de le dire. 



On fait auif Leâenrs la luiHce de croire qnlU 
fçaTcnt que Macare eu te Bonheiir , fie Thélime , le 
Viùi Ott la Voloaté. 
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Quand on fe vante de t'avoîr » 
on en eft prive par TEaTie: 
poar te garder , il £iut fçavoir 
te cacher , & cacher fa vie. 

Par M, DE Voltaire. 
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LEVER DU SOLEIL, 

Vu DES BORDS DU LaC DE 

Genève. 

PROMENADE 

SUR LE LAC. 



J E tne promettois depuis long-temps des 
délices infinies à contempler les bords fa- 
meux du Léman. L'impatience de jouir 
éveille de bonne heure : le Soleil fe leva 
plus tard que moi, le jour où je dus par- 
courir les rives de ce Lac fi vanté. L'ava* 
rice eft permife dans les plaifirs , je ne 
youlois rien perdre des miens: je vou- 
lois^ pouvoir adnflirer , dès que la lumière 
me permenroit de voir. Je me peignoîs 
d'avance cette mer tranquille , fes beaùj^ 
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rivages & fes flots applanis : je vouloîs 
même les entendre avant de les voir , 
monter par iepés mon ame au ton fablioie 
de renthoufiafme , & Tamener , enfin , à 
«etie fS verte mettante, qui laîfle en nous 
unt de portes ouvenes à tons Içs genres 
de volupté. 

Le vent du matin agîtou , à ma droite ; 
les pampres du vîgnobh renommé de la 
cdte. Sur ma gauche *, il rouloit à mes 
pieds les vagues de ce pacifique Océan, 
aflez vaftç pour âtie ma^eftoeux, mais tou- 
jours étranger aux tempêtes. Ce même 
fouffle dirigeoic vers moi des courans d'air 
parfumés de tous ks baumes végétant an 
fommet du Jiva âc des Aîpes. Uodeur 
fiihibre de k terre méoM ^ alors qu'elle eft 
hunfeftée de rofée, & non corrompue par 
IVrnias des hommes, a}oucoit aux plaifirs 
de l'odorat ; & le nombre de mes fenfa- 
ttons me faifote déjà trouver trop court celai 
des fens qui les donnent. 

I*e fi^îs matinal m'invitoît au mouve- 
ment : je marchois pour triompher de 
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nmpreffiofi douloureufe du froScl; mais 
craignant de perdre, en avattçant, un des 
prodiges que le premier rayon du jour de** 
voit me révéler, je revenois fur mes pas, 
pour ne rien latfler de regrettable en 
arrière. Un calme aâif occupoit mon cœuif: 
la fanté circuloit dans mes veines , comme 
l'air pur autour de moi , & je n avois , de 
ma vie , fi bien poffédé Fufege de toutes 
mes &cuhés de penfer & de fentir. 

Il n'eft pas jour encore; mais les tépebres 
ont ceffé : leur teinte uniforme & fombue 
n'eft plus k teinte univerfelle. Le bandeau 
qui courroit les yeux , s'en écarte; la maf& 
des ombres fe décompofe ; le chaos de la 
nuit iè débrouille ; les formes commencent 
à faillir , les nuances à s'étendre , & l\}eil 
prefFe les objets qu'il ne peut encore dif*- 
tinguer ; Tathmofphere s'argente & s'éclaire 
au reflet du crépu&uk. Déjà le fens de la 
vue peut s*exercer ^ & les coeurs harmo- 
nieux de tous les Êtres reconnoiflans par- 
tagent les plaifirs de l'homme entre celui 
de voir & d'entendre. ' 
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Il fait joar ; l'Aurore , ce doux pliéno-^ 
mené que nos Pères firent fi bien de divi- 
siifer ; l'Aurore , qui commence au moins 
les journées par un doux préfage , fe levé 
brillante j & mêle aux réalités charmantes 
qu'elle conftate, le fou venir des Fables] 
les plus enchantereffes qu'elle reproduit. 1 

Ce que Ton peut déjà voit eft fi beau , 
que déjà Tœil croit avoir tout vu. Une! 
gradation nouvelle dans les prodiges dé- 
ment délicieufement cette erreur-, & cha- 
que inftant qui la renouvelle , eft fuivi par. 
un auue qui la dstruit. A chaque batte- 
ment du cœur , la lumière croît , & c'eft 
toujours pour embellir la Nature. Le voUe 
étendu fur fes charmes fe déploie ; la main 
des heures le roule vers TOccident , & de 
nouveaux tréfors fuccefiîvement nous en- 
chantent. 

Dans quel autre Elifée , dans quel nouvel 
Eden eft-il permis à mes yeux d'errer ? 
Sentons vivement , regardons bien , ôc 
peignons vrai : craignons d'ajouter , gar- 
dons-nous même de tout dire; & pour être 

Peintre 
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Peintre fublime , ne foyons qiie Copifte 
6clele. Enfin , TAftre attendu fe levé; il 
s'élance, fe montre au-deffus des glaces de 
la Savoie; leur faîte, coloré par fes feux, 
femble porter fon orbe un moment. H s'en 
détache , il nage dans le vague des airs fé- 
condés par fes influences. A fes rayons > les 
forêts fechent leurs chevelures humides : 
les troupeaux , du penchant des collines ; 
les fauves , quittant labri des bois , Si tous 
les hommes champêtres , occupés , s'arrê- 
tent , regardent , contemplent , fe taifem ... ; 
mais, du fond de leur ame^ adreflent-au 
Ciel une prière muette , fc quelquefois des 
pleurs délicieux pour encens. 

O, la plus augufte des Scènes , ici repré- 
fentée fur le plus augufte des Théâtres I Le- 
ver du Soleil , heure fainté , tu m*enchantes l 
Tu ne nous environnes que de douces ima- 
ges , que de tableaux rians , que de fpec- 
tacles de bienfaifance pour nous engager ,* 
(ans doute , nous mêmes , à bien ^ire I 
Heure fainte , rends donc pour Thomme , 
rends ton imprelfion aflez durable pour 
Tome VJ. Q 
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qu'a aîtne la verra le long du jour entier; 

la belle chofe qu'un Pays où îl n'y a 
point de jardins , parce que tout le Pays 
en eft un! Quel contrafte cbarfirani entre 
ces tableaux fubBmes & ces images douces 
& rapprochées! Quelle nappe fmmenfe 
de criftal offre ce hc litnptde , que le SokH 
rend tout à coup d'or comme fes rayons. 
Cent cafcades jaîIiiiTent /u/qn'à^ nous , & 
Tenrichiffent. A chaque pas une fource 
filtre fous nos^ieds, & court, à trarers 
le fable le plus pur , porter fon tribut eh 
hommage. Le Rhône écheTtlè accourt des 
fommets de Saint«<xothar , dt roule , fairs 
les déteindre , fe^ Hquîdes émeraudes it 
travers Fimmetrfe baiHn que fes onées re- 
nouvellent. Le grèbe étend fes ailes ar- 
gentées ; îi plahe atr-deffns du vaftc miroir 
qui le réproduit; & Taigle , dans une plus 
haut« fphere. cherchant an matin fa pâtura 
de Roysrume en Royaume , fiie le di/cpte 
embrafé qui fak tout naître, & décore ce 
Fayfage & n/nivw^. • - 

L'haJefne des vents femble retenues 
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Taube annonce un calme darable. Qu'il 
feroit doux de voguer fur ce grand Lac 
que j'admire ! Du centre de ce beau Canal, 
nous jouirions à la fois des deux rives, 
louiffant feuls, nous jouirions moins : adop- 
tons des féconds à nos plaifirs ; celui des 
autres ajoute beaucoup au nôtre même. Eii 
fociété, la joie devient communicative ; 
l'imagination s'allume avec le déâr dé 
plaire , & les idées ^mifes en conimun par la 
converfation., doi&lent de vivacité comme 
de nombre. 

Déjà la Gondole RépublicsAne eft dé- 
corée de ios banderolles : la troupe des 
heureux Paffagers s'avance , & la rade eft 
couverte d'un peuple nombreux ^ que la 
curiofité raffemble. Déjà la planche def- 
cendue communique du tillac au rivage; 
La Citoyenne agile la fait ployer fous fon 
poids , & Tadroit Citoyen la ferre de plus 
près» fous prétexte de la raiTurer. La cha« 
loupe ^ parée de guirlandes , n'eft encore 
agitée quA par les fecoufTes des Compa- 
gnons que l'on reçoit à bord. Parmi les 
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Nautonnirrs , la barbe la plus grife faîfit 
le gouvernail, & la Beauté craintive, raf- 
furée par les rides du Pilote , donne, pour 
b première fois, la préférence à la vieillefTe. 

L*onde blanchît fous les rames ; les 
chaînes du Port s'abaiffent, & cent cris 
d'allégreflè , mèlis à quelques-uns de ter- 
reur, de la ç^rt des Belles, annoncent le 
départ, 'J'onne, falpêue embrâfcîque l'écho 
pro]0t)ge tes éclats dans les chaînes des monts l 
laais que ton explofion bruyante n'annonce 
aujourd'hui qu'une Fête ! elle fut trop long- 
temps le fignal de la barbarie & de l'ab-* 
iurdité des hommes. 

Les rayons du foleil ne mêloienr encore 
qu'une chaleur tempérée à la fraîcheur des 
eaux : la Beauté même pouvoit, fans voile , 
expofer fes charmes , & contempler Us 
deux rivages. Lieux favorifés , où l'art 
n'ajoute que la propreté à la Nature, la 
commodité à la promenade , & la culture 
à des terres naturellement fertiles / Que 
rœil aime à parcourir , à détailler ces 
fôteaux, à fe repofer fur çej plsûoes , oii 



^ p 
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la variété des produâions offre Un fi doux 
enfemble ; oîi Cérès moiflbnne , où Po- 
mçne recueille, oîi Bacchus vendange dans 
le même champ ; où tout décore , & où 
tout eft utile ; où chaque retraite annonce 
l'aifance , aucune , la prodigalité ; où tout 
embelliffement particulier , par un accord 
confolateur , concourt à la décoration uni- 
verfelle ; où la vue peut enfin , du plus 
bas de ces rives charmantes , remonter de 
tab.leaux en tableaux , de montagnes en 
montagnes, d'enchantement en enchante^ 
ment, jufqu*aux cimes glacées des Alpes, 
& de-là, jufqu au Ciel habité par l'Être qui 
fit lés monts , les lacs 6c les plaines pour 
l'homme qui fe plaint , au lieu de re- 
garder. 

O penfée raviffante ! douceur anticipée 
de la vie future de l'homme jufte ! Que 
celui-là, grand Dieu, feroit fortune, qui 
pourroit ici , fous ce beau ciel , & dans 
ce beau climat , ferrer d'une main la main 
de fa Maîtreffe , & pofer l'autre fur fon 
cœur ! Idée çélefle I tu me ravis ! Que 
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tout ce qui n'efl pas toi difparoiffe ! redt» 
venons feul pour rcLy livrer entier I O la 
belle chofe qa'une belle Femme fur le 
fommet d'une belle montagne 9 dans un^ 
belle vallée 4 fur la rive d'un béaa Lac I 
O le divin objet qu'une Femme aîmëe , 
|i*importe dans quel lieu du Monde ! Quel 
délire inexprimable de lui prèfetitet id des 
fruits falutaires , mûris dans ces campagnes 1 
Quelle douceut de voir traire pour elle^^ 
ou de traire foi-même ces énormes gé^ 
nifles y donnant au lait de leurs mamelles , 
le parfum des fleurs , & jufqu'à la teinte 
purpurine des fraîfiers dom elles fe repaif- 
ient , & quelles (aturcnt au penchant des 
monts* 

Beaux lieux ! il me faut vous qùiuer 1 & 
c*eft d'ici même qu'il me faut retourner au 
fein des Villes qui vous reflemblent fi peu. 
Là , que vont devenir Içs beureufes difpo- 
fitions d'Orne où vous entraîniez fi douce- 
ment ? Ici , chaque arpiraiîon de mon ha- 
leine, en me rafraîchifTant d'un air faîn, 
ne porte la fanté & la viç à oiQU corps , 
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<|u'avec -un vœu pour le bien , vers mon 
efprît & vers mon cœur. Et contre quoi « 
grand Dieu l vaîs-je échanger ces vapeurs 
balfamiques & ialutaircs ? contre des exha- 
laifons empoifonnées , réfultats dégoutans 
des hommes oitifs, réunk en foule,- ôc 
qu'après avoir produit par leur entaHemenc 
auffi abfurde qu'immenfe , leur négligence 
ou leur inconcevable ineptie leur défendit 
feules de corriger. Encore, fi mes fens phy- 
siques dévoient être révoltés feuls , Je ferois 
^éjà confolé ; mais de ces dévouemens per- 
£des, de ces infatigables inconféquences , 
de cette frivolité cruelle , de ces outrages 
voilés qui vous font craindre de paroître 
ou violent ou foible; de ces diftributions 
révoltantes des avantages de la fortune, & 
bien plus des faveurs de la gloire ; mais , 
enfin , des froides âmes, à qui il faut arti- 
culer fes peines, qui ne les devinent plus, 
& craignent fou vent de les entendre. 

Qui pourra , grand Dieu , confoler mon 
cœur fenfible & flétri ? Bemix rivages , vous 
«lui me raviffez j vous que je quitte demain , 

Qiv 
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& dont rcnehantcment prolonge ce foîi; 
tna veiHe dans la nuit avancée^ c'eflpour 
ces cruels aflauts que j'invoque d'avance 
votre fouvenir & vos images. Quand , à 
la vue des objets rëvolrans , mon cœur aura 
k tort de mettre la révolte à la place de 
h patience agi/Tante ; quand l'aigreur , même 
motivée , mais touiouts coupab\e , germera 
d4ns mon cœur; quand la7oideury pren« 
dra ]a place de la fermeté , beaux rivages 
où tout eft doux , je vous implore ! Veuez 
teproduire à ma mémoire vos tableaux 
confolans. Qu'à leur afpeft la ride fourcil- 
leufe de Thumeur quitte mon front; qu'un 
flegme dur n'eifarouche plus mon frère qui 
m'abordera ; que la tourmente de la haine 
ft*appaife dans mon fein douloureux , 
comme, au baîfer d'une belle femme, 
s'appaife Thomme eii colère ! Armez tous 
mes traits de la muette & viftorieufe élo- 
quence de Taménité : que mes yeux ne 
jettent que les regards de la bienveillance ; 
qu'ils aident à farisfaire mon défir d'être 
aimé de tout le monde j & qu'ils difept 
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à tous les hommes : Celui d*entre vous 
qui me veut le plus de mal , eft bien loin 
de fe douter de tout le bonheur que je lui 
défire. 

Par M, U Marquis de P£zAi« 
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AU LAC DE GENÈVE, 
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' Mûfoa d*Arlftî^pe \ o 3atàîn d'Epkure t 
Vous qui me préfentez , dans vos enclos divers* 

Ce qai £i»v«0A cP^nque à mes y^ts» 
Le mérite d% l*«t iiEmmî>4l^ nature • 
Empire de Pom^oe & «b f I*re O^ur « 

ReceTez TOire p<»ftiH}r ; 
Qu'il foit » 4&i$.qiMi wus» toiîHm ft tranquBIe. 
Je ne me vante point d'avoir en cet afyle 

^ Rencontré le parfait bonheur ; 
Il n>ft point retiré dans le fond d*un bocage > 

Il eft encor moins chez les Rois » 

U n*eft pas même chez le Sage ; 
De cette courte vie il n*eft point le partage ; 
U / 6iut renoncer ; mab on peut quelque foîs^ 

Embrafler au moins Ton image. • . • 
Que tout p^aît en ces lieux à mes fens étonnés ! 
D*un tranquille océan Teau pure & tranlj^arente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés ; 
D'innombrables coteaux ces champs font coufonnés} 
*acchu« les embellit ; leur îofenfible p«At« 
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Vous conduit par degrés à ces monts fourcilleux 
Qui prefl^nt les Enfers » & qui fendent les Cieux, 
Le voilà ce théâtre & de neige & de glpire^ 
£ternel boulevard ^ qui n*a point garanti 
Des LomlMirds le beau territoire ; 
Voilà ces monts aâreux, célèbres dansl*Hiftoîre| 
Ces monts qu*ont traverfé > par un vol fi hardi y . 
Les Charles , les Othons » Catinat & Conti^ 

Sur les ailes de la viâoîre ; 
Que le Chantre flatteur du tyran des Ronuuns» ' 
L'Auteur harmonieux des douces Géorgiques , 
Ne vantent plus ces lacs & leurs bords magnifiques» 
Ces lacs que la nature a creufés de Tes mains. 

Dans les campagnes italiques. . . . 
Mon lac eft le premier , c*eft fur ces bords heureux» 
Qu*habite des humains la DéefTe étemelle , 
L'ame des grands travaux , Tobjet des nobles vœux 
Que tout mortel embrzfie » ou défîre , ou rappelle» 
Qui vit dans tous les coeurs, 8c dont le nom facré » 
Dans les Cours des Tyrans eft tout bas adoré \ 
La Liberté. J*ai yu cette Déeffe altiere » 
Avec égalité répandant tous les'biens* 
Defcendre de Morat en habit de guerrière » 
"L^^ mains teintes du Cang des fiers Autrichicnt 

Et de Chartes le téméraire : 
Devant elle on por toit ces piques & ces dards ; 
On trainoit ces canons , ces échelles fatales » 
Qu'elle même brifa y qu*en Tes mains triomphaîet^ 
X>e GeAivt en danger déiendoient les rempartSi 
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Un peuple enïîer la fuit ; fa n^ïve alî^greffè 

Fiit i tout rApennin répifter fes clameurs ; 

L«urs &onts font couiofinés de ces fleurs qi3e la 

Grece^ 
Aux châfDps de ^fia^athoTlf ptotltgiioît aux vain* 

fjueurs j 
Ctfl-ïi lear Diadème ^ iJs en font plus é^ compte 
Que d^uij cercïff k fleurons de Marquis & de Comte 
EcdesJtrgei mortiers à grands bords abattue ^ 
Et de cesmVtreid*or aust de^x Commets pomtïis : 
On ne volt point îcîb grandeui inAiltaote 

porter i de l'ëpatile au cèté « 

Un tuban que la vanité 

A ciSii de fa main brillante « 

Ni la fortune info! en te , 

RepoufFiant, avec fierté , 

I-a ptiere humbîe & tremblante 

De la trifle pauvreté ; 
On ny méprifepointîe^ travauï nëcefTaîresf 
Les états Tont égnux, flc les bommes font frères» 
Liberté , liberté , ton trône eft en ces lieux ? 
La Grèce , où tu naquis » t*ia pour jamais perdue-^ 

Avec f€S Sages & Tes Dieux ; 
Rome t rfepuii Brutu$ ^ ne t'a jamais revue; 
Chez vingt peuples polis à p^ine eft*tu connue î 
Le Sarniafe k cbeval t'embrafle avec fureur ; 
Mai* le Bourgeois à pied, rampant dansTefcIavage» 
Te regarde , foupîre & meurt dans la douleur, 
ï.'Angloi5, p9ur te garder fignala fon cwwge^ 
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Maïs on prétend qu^à Londre on te vend cîiaque fois. 
Non , je ne le crois point : ce peuple fier & fage » 
Te paya de fon fang , 8c foutiendra tes droits* 
Aux marais du Batave on dit que tu chancelles* 
Tu peux te raffurer ; la race des Naffaux , 
Qui drefla fept auteîs à tes loix immortelles* 

Maintiendra, de Tes mains fidelles » 

Et tes honneurs & tes faifceaux. 

Venife te conserve & Gènes t*a reprife. 
Tout à côté du trône à^Stockolm on t*a mife : 
Un fî beau voifinage eft Couvent dangereux* 
Préfide à tout Etat où la loi t'autorife» 

Et reftes-y , (î tu le peux : 
Ne vas plus fous les noms & de ligue & de fronde > 
Proteârice fiinefle » en nouveautés féconde » 
Troubler les jours brillans d*uii peuple de Vaiti* 

queuta , 
Gouverné par les Loix » plus encor parles mœursj 

Il chérit la grandeur fuprême ; 

Qu*a-t-rl befoin de tes faveurs , 
Quand fon joug eft fi doux , qu'on le prend pour to»« 

même* 
Dans le tafte Orient ton fortn*eft pas Ç\ beau; 
Aux murs de ConAantin» tremblafite ,'con(lernée » 
Sous les jHedi d*un Viiîr , tu languis enchaînée 

Entre le fabre & le cordeau. 
Chez tous les Levantains tu perdis ton chapeau ; 
Que celui du grand Tell orne en ces lieux ma tête; 
Delbend^ dans mes foyet^ en te$ b^ux }our5 de fiète. 
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Viens m'y £ûre un deftin nouveau ; 
Embellis ma retraite , où Tamitié t*appeUej 
Sur des finples gazons viens t'afleoiravec elle; 
Elle lait comme toi les vanités des Couti, 
Les cabales du monde , & fon règne frivole* 
O deux Divinités! vous êtes mon recours; ] 
L'une élevé mon ame, & Tautre la confole; 
Préfidez à mes derniers jours. 

Par M. SE V^LTAIKE» 
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VOYAGE 

AUX EAUX, 



i3uR le chemin battu par les chars que la hciguA 
Fait rouler ^our Ôc ixuit au féjour^e Tintrigue, 
Près de la Seine, tu pied d'un terrain montueux* 
De verdure Qmliragé , dont Tafpeâ rit aux yeux y 
Il eft des réfervoirs 6c des faurces publiques^, 
D*où jailliiTent pour nous des ondes métalliques ;, 
C*eft-là que le mortel, débile & languifTant, 
Boit , à des temps prefccits ^.unfihre bienfaiùnt y 
Toutefois moins vanté que ces osdes lointaines 
Que verrent de' leur feih vingt célèbres fontain^s^ 
Les unes à flots clairs, pareilles au criflal , 
Les autres, dont les eaux empreintes du métal. 
Fument des fîeux fau f eurs que la feurce recelé* 
Des monts de Tlbérie aux rives de TAndelle , 
Des roches de Plombiere aux cimes du Mo9t-d*oc » 
La nature a placé ce liquide tréfor , . 
Et de k guéridon ces dtépots falutaires» 
Qui me dévoilera ces loîx &ces myfleres ; 
Par quel (iecrct principe on voit les minéraux r 
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Et le (bâfre s'unir ayec le fel des eaux ^ 
Comment notre fimté fort ainfi du fluide ; 
A quel foyer central le mouvement rapide 
Entretient la chaleur de ces flots bouillonnansj 
Quelle vertu féconde en fecours étonnans 
Referme b blefliire & raffermit la fibre » 
Au ccnreau rend la force» au fang un coursplus/ibre» 
Des fucs plusagiflâns aux oifift intefiins» 
Diflbut ce levain même endurci dans nois teins» 
Dîlatf le poumon , Se dans un Ceîn ftérVle , 
Kend au voeu del*h]rmen la nature docile ? 

La fecourable Nymphe, au teint ferrugineux ; 
Se cache fous des rocs , fous des monts caverneux s 
Jadiîs la Béotîe en oracles féconde,* 
Dans (es antres, dit-on « vit bouillonner une onde , 
Qui de même empruntant les vapeurs des métaux » 
De ceux qui s*y ptongeoient enivroït les cerveaux j 
L*impo(lure imita ce tranfport frénétique, 
L*érigea dans la Grèce en- fureur prophétique i 
Et pour sVifu jettir les mortels inquiets > 
Attacha le prodige à de fîmples effets. 
La nature agiiToît , 8c fes loix aflîdues , 
Même en s*accompn{rant parurent fufpendues; 
L*ignorant fut crédule , & toujours à fes yeux. 
Plus on fut hors de l'homme , ^ plus on tînt de» 

Dieux, 
Les Sibylles en proie k des fureurs foudaînes , 
N*ont point mis leurs trépieds au bord de nosSeAr 
taines> 
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Par de falubres eaux le malade hume^ë , 
Au lieu de la démence y puife la fanté ; 
Tel même qui déjà touchoit l'eau du Cocyte» 
A ces bains envoyé , s*y plonge & reffufcite. 

Là par oit le guerrier blefTé dans lescombatf , 
Par de longues douleurs racheté du trépas ; 
Il trempe un bras débile en une eau fecourable , 
Non comme dans le Styx pour être invulnérable > 
Mais pour courir encore ou le péril Tattend : 
Je vois auprès de lui Life fe lamentant , 
Rofe décolorée &qui vient> languiiTante, 
Refleurir dans le fein de cette eau bienfaifante ; 
Un hypocondre Anglois , de fon fplen confumé , 
Un livide Efpagnol , par la bile enflammé 
Le Chanoine amaigri, fcandale du Chapitre » 
Les vaporeux titrés , les vaporeux fans titre. 
Ne croyez pas pourtant que la fource des bains 
Ne prodigue fes flots qu*à d'infirmes humains ; 
Toujours le plus plaintif n'eft pas le plus malade! 
Il e(l des maux d'emprunt, des langueurs de parade^ 
Un peuple féminin que Sénac fatigué , 
Exprès pour s'en défaire , aux bains a rçîégué : 
D'autres vont d'habitude à cette eau falutaîre » 
Humeéler tous les ans leur chef vifionnaire ; 
Plus d'un oifif y vient pour guérir fon ennui, 
Sans fonger au fecret d'enpréferver autrui. 

Toutefois, au milieu de ces fous aquatiques | 
Sont efprits amufans , charmantes lunatiques 1 
Qui malades par air, faites pour le plaifîr , 
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Se départent fouvent du projet de languît; 

Vn nouveau Céladon a fuivi fa Bergère , 

Céliante alléguant un mal anniverfaire » 

£t pour fuir »par femedre > un importun mari , 

Dans Tonde» autre Syrinx, a cherché cet abri: 

Ceft fouvent Tamitié fenfible avec courage. 

Qui fert le cacochyme & fe met du voyage. 

Des fontaines deSpa que l'on boive les eaux, 

tÀ, par vanité même on fe croit tous égaux*. 

Tout efl Comte ou Baron ; \t bourgeois de la veille 

Sent de ces noms flatteurs chatouiller fon oreille; 

Mais les mêmes fecours qu*enfembie on a cherche's« . 

Sont le plus doux lien des efprits rapprochés ; 

On s*unit aulTi-tât* &fan$ préliminaires , . 

Le befoîn rend égaux, les infirmes font frères; 

L'aimable Liberté vers ces antres pierreux. 

Sous des habits flottans fe promené avec eux; 

L*efpérancey paroît d*un air encor timide, 

£t c'eft-Ià qu*£fculape ed fans barbe & fans ride. 

Un fable dans la main » le régime attentif 
Partage les momens de tout ce peuple oifif ; 
Au fein de Peau thermale au matin Ton fe plonge , 
Oo difpofe fesfens aux vapeurs d'un doux fonge i 
Aux heures du repas tout eft fain dans les mets, 
Et l'auftere Hygienne écarte les excès; 
La fageflfe concourt aux bienfaits de la fource; 
Foint de veilles fur-tout ; jamais du char de Tourfe 
Le timon renverfé s'enfuyant dans les cieux , 
^*a vu debout l'infirme en ces paifibles lieux : 
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Trop heureux fi U jeu n'y Couffloit la ruine » 
Si tant d'aventuriers, vrais oifeaux de rapine , 
Pleins de refpoir du ^in , auteur des tapis verds » 
Ne fondoient tout à coup de vingt pays divers > 
Si le malade aux maux n'étoit bien moins en proie > 
Qu'aux ferres des vautours que l'avarice envoie; 
Faut-il qu'aux lieux où l'homme a cherché la fanté * 
11 porte avec Ton mal un mal plus indomté } 
O paflion du jeu ! hé quoi ! l'homme en délire» 
Mâmeavec fes hochets fe bleffe ôc (e déchire, 

P«r Af. Z.B MxiRRB. 
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AVIS. 

JN ous aurions bîcn voulu pouvoir inférer,' 
dans cenc G>lleâîon4 divers petits Voyages 
qui sous ont été envoyés par M. M., les 
Auteurs : maïs les uns nous font arrivés 
trop tard; les autres , par leur longueur, ex^ 
cédoîent les bornes que nous nous fommes 
prefcrites. De ce nombre étoit un Voyage 
à Saint-Germain-en-Laye ; par M. R...» 
Ce Morceau eft écrit avec la plus abon- 
dante facilité : il eft très- varié, très-lefte; 
maïs il eut rempli à lui feul plus d*un 
Volume, & tel netoit pas notre plan. 

MM. les Auteurs font priés d'adrefler à 
l'Editeur de ce Recueil, ou à M. Bérenger, 
les Ouvrages de ce genre qu'ils peurent 
avoir dans leur Porte-Feuille. Ils feront 
inférés dans la nouvelle Edition, 
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